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ANTOINE ROBITAILLE 

I I a bercé nos dimanches après-
midi d'enfance avec ses histoires 
tout droit sorties du monde du 
silence. Jacques-Yves Cousteau, 
décédé le 25 juin dernier, en plus 
d'être le commandant au bonnet 

rouge, est pour plusieurs une voix 
paisible qui commente de 
belles et impressionnantes 
rencontres aquatiques. 

Cette même voix, cette 
inflexion, ce sont elles qui 
résonnent dans notre tête tout 
au long de la lecture de 
L'Homme, la Pieuvre et 
VOrchidée, son dernier livre, 
publié cinq jours seulement 
après sa mort. On l'entendrait 
mieux bien sûr, cette voix, s'il 
n'y avail pas eu la 
controverse qui a entaché la 
sortie du livre. (Voir autre 
texte en page B2) 

Cousteau est né le 11 juin 1910 dans la 
Gironde. Après la guerre où il a été 
résistant, seule la Marine lui offrait, écrit-
il, «un moyen raisonnable de combler» 
ses désirs d'exploration. Ainsi, il 
deviendra le commandant. Pour la vie. 
D'ailleurs, la seconde femme de 
Cousteau, Francine, de 40 ans sa cadette, 
le désigne toujours en entrevue sous ce 
nom respectueux. 

Dans L'Homme, la Pieuvre et l'Orchidée, il 
raconte son étemelle et insatiable passion 
d'explorer, sa dévotion à la nature, son 
engagement pour sa p r o t e c t i o n . Ce livre 
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graphie. On n'y trouvera pas non plus 
beaucoup de détails sur les grandes 
étapes de sa vie. On dit que le 
commandant n'aimait pas trop se confier. 
Il s'agit d'un long plaidoyer de quelque 
475 pages pour la défense de 
l'environnement, ponctué d'anecdotes 
censées illustrer particulièrement les 
grands thèmes de sa pensée. 

C'est en 1950 que 
Cousteau arme un dragueur 
de mine en bois reconverti en 
ferry, La Calypso. Du nom 
d'une nymphe de L'Odyssée 
qui retint Ulysse 10 ans 
durant, ce bateau sera le 
principal théâtre des 
aventures de Cousteau pour 
le reste de sa vie active. Sur 
La Calypso, il effectue ses 
premières croisières de 
découverte en Méditerranée 
et en Mer Rouge, dans les 
années 50. À partir de cette 
époque, ses voyages sont 
innombrables. Il explorera 

autant l'Antarctique que les mers de 
Grèce, l'Amazone que le fleuve Saint-
Laurent (en 1980). On ne s'étonne donc 
pas que le commandant nous amène aux 
quatre coins du globe dans son livre-
testament. 

Cousteau est aussi un inventeur 
visionnaire. En 1943, il conçoit, avec un 
ami ingénieur, l'équipement du 
scaphandre autonome, l'homme-
grenouille. On dit que Cousteau a peut-
être été le premier homme à se déplacer 
librement dans la mer. 
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Livres 

Christine Ockrent: des silences majestueux 
RENAUD MATIGNON 
Le Figaro 

En ce temps-là, M m e Christine Oc­
krent officiait dans les sommets. 
Elle répandait la vérité sur les fou­
les assoiffées, à la radio, à la télévi­
sion, bientôt dans la presse écrite, 
avec la précision inexorable d'un 
ordinateur américain et le magné­
tisme des dieux. M m e Ockrent se 
sent aujourd'hui bien seule : elle 
n'apparaît plus guère sur les 
écrans, et elle mesure l'ampleur de 
la perte. Une seule issue pour un 
cerveau naturellement planétaire : 
le souvenir et la méditation. Mme 
Ockrent raconte sa vie exaltante. À 
nous tenir au courant, pendant des 
années, de la prochaine grève des 
tramways et de la nomination d'un 
sous-secrétaire d'État, elle se rend 
compte aujourd'hui qu'elle a déli­
vré un message cosmique, et elle se 
recueille. « Le silence » : ce sont les 
premiers mots du livre. L'épopée se 
termine à la page 320. M m e Chris­
tine Ockrent a des silences majes­
tueux. 

L'aphorisme et le fait d'armes, le 
cantonal et l'universel se côtoient 
dans ces très riches heures. Us trou­
vent leur unité dans le sujet réel du 
récit, qui n'est autre que M m e Ock-
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rent. Il apparaît avec évidence 
qu'une telle femme n'obéit pas aux 
mécanismes mesquins qui régis­
sent les gens ordinaires. On com­
prend mal par exemple que cet en­
tretien qu'elle eut avec un homme 
voué à la mort, et qui fut diffusé la 

vei l le de l'exécution, ait pu susciter 
un léger malaise : les intentions de 
M m e Ockrent étaient bonnes et el­
les sont au demeurant, comme cel­
les de Dieu, impénétrables. Sur­
tout, nous sommes là dans 
l'univers de l'exploit : M m e Ock­
rent est une girl scoop, et elle est 
douée de cet art d'extraire de la 
grandeur des petites misères des 
hommes, comme l'atteste senten­
cieusement la conclusion de son 
chapitre : « Il faut toujours chercher 
à rendre la parole à ceux qui en 
sont privés. » 

Puis voici les temps exaltants. Ils 
commencent aux États-Unis. Il y a 
quelque chose d'attendrissant dans 
la fierté que manifestent les gran­
des ambitions à rappeler leur A m é ­
rique. Y travaillassent-ils à fabri­
quer des étuis à lunettes, ceux qui 
en reviennent, si l'on ose dire, n'en 
reviennent pas : ils affirment là ce 
qu'ils appellent sans doute leur 
modernité, ainsi que la légitimité 
de leur réussite et de leur pouvoir. 

En outre, c'est aux États-Unis 
que, sous la direction de quelques 
pionniers, M m e Ockrent a appris 
l'art d'être pionnière, qui illumine 
ces pages comme un grand rayon 
de soleil. De ces mêmes titans, elle 

a retenu notamment « l'importance 
de ce qui se prépare en amont » . 
Voilà qui ne manque pas de chic, et 
qui rassure M m e Ockrent n'est 
donc pas femme à préparer en aval, 
ce qui serait à la fois amusant et in­
congru. Dans un livre testament, 
elle n'est pas là pour s'amuser. 

Nous non plus : de chef d'État en 
chef de bureau, M m e Ockrent nous 
conte comme elle a frayé avec les 
uns et survolé négligemment les 
autres, accompagnée, dit-elle, de 
« cette forme d'égoïsme qui permet 
de se concentrer sur l'essentiel, 
quitte à ne pas être compris dans 
l'exécution des détails » . On ne no­
tera pas sans émotion que cette so­
litude dans le détail situe M m e Oc­
krent dans la famille de Baudelaire 
et de Napoléon : c'est le lourd pri­
vilège des idoles que de susciter à 
la fois l'admiration et l'antipathie. 

M m e Ockrent ne voit qu'une ex­
plication à ces réticences qu'elle 
engendre parfois : la jalousie. Ce 
qu'elle appelle, sans vaine modes­
tie, « les poussières de la gloire » 
fait ombrage aux petites gens, bi-
dasses du journalisme, ratés et al­
cooliques ou spectateurs envieux. 
Comme ses ailes de géant ne l'em­
pêchent pas de marcher, elle pour­

suit vaillamment l'historiographie 
de ses campagnes. Guerrière, elle 
laisse ainsi entrevoir ses médailles 
commémoratives. On n'apprend 
pas grand-chose de cette chanson 
de geste : Oriana Fallacci est un 
« monstre sacré » . Onassis avait un 
« charme exceptionnel » . Quant à 
Ronald Reagan, c'était, nous dit-
on, le plus drôle, « sans contexte » 
( mais oui ) . C'est dire que, replacé 
dans son contexte, il devait être 
franchement désopilant. 

Qu'importent ces menus dé­
tails ? Un album d'images saintes, 
c'est sa nature même, se fait avec 
des clichés. De ce point de vue, on 
ne sera pas déçu. 

Juchée sur sa grandeur comme 
un maçon sur sa gouttière, Mme 
Ockrent ne consent à livrer que des 
vérités essentielles : « Nous appar­
tenons au siècle de l'information » , 
ou encore : « L'aventure n'est ja­
mais finie. » Peu d'aveux person­
nels. Dommage. Aurait-elle un per­
roquet, il ferait déjà partie de la 
mythologie. C'est une des lacunes 
du livre de M m e Ockrent : elle ne 
nous dit pas si elle a un perroquet. 

MA MÉMOIRE DU COEUR, 
Christine Ockrent, Fayard. 

Cousteau 
C O U S T E A U / Suite de la pageBi 

Au détour d'une phrase, dans 
VHomme, l'Orchidée et la Pieuvre, il 
explique que le pont de La Calypso 
lui a souvent servi de Heu de ré­
flexion sur des cités idéales. Par 

. exemple, Cousteau a dirigé, dès les 
années 60, des projets de villes 
sous-marines, convaincu que là 
était la solution à la surpopulation. 
Il a fait de deux de ses plongeurs 
les premiers océanautes de l'histoi­
re. Il y a du Jules Verne chez Cous­
teau. Le spectaculaire, le futurisme 
aussi, l'ont toujours mû. En témoi­
gne le projet inachevé de La Calypso 
IF, un gigantesque bateau qui sera 
relié au monde entier via satellite et 
Internet. 

Jacques -Yves Cousteau est 
prompt à dénoncer les incohérences 
et les absurdités de notre époque. 
« Nous cherchons de l'eau sur de 
lointaines planètes déséchées, écrit-
il, mais nous négligeons celle qui 
coule à nos pieds. » 

En fait, c'est la politique qui le 
dérange profondément. La politi­
que à courte vue. Il en déplore les 
incohérences et les servilités. Plu­
sieurs fois il a refusé de diriger des 
partis écologistes en France. Il criti­
que certains écologistes qui ont 
cédé à « l'appel des sirènes du pou­
voir politique, pour finir par se lais­
ser empêtrer et noyer dans les filets 
aux alouettes des élus » . Non, le 
seul endroit où Cousteau, lui, a ac­
cepté d'être élu, c'est à l'Académie 
française. Pourtant, les politiciens 
et les chefs d'État ne rebutent pas 
notre homme, qui semble même 
bien apprécier leur compagnie. Par­
ti en une croisade — qui s'avérera 
victorieuse — pour sauver l'Antarc­
tique de l'exploitation minérale et 
pétrolière, il fait appel, un jour, à 
François Mitterrand et le lende­
main, à George Bush. Cousteau a 
ses entrées... 

Du reste, Cousteau, c'est aussi le 
7̂ * art. Il nous l 'explique : « Le XX^ 
siècle a offert à l'humanité un lan­
gage universel : le cinéma. Bientôt* 
les résultats d'expéditions réussies 
seront diffusés au monde entier on 
line. « Pour ma part, afin de témoi­
gner de ce que j 'ai vu, j 'ai toujours 
utilisé une caméra comme je me se­
rais servi d'une plume voilà un siè­
cle. » Son film Le Monde du silence a 
remporté la Palme d'or au Festival 
de Cannes de 1956. 

Les projets de cet homme d'en­
vergure ont souvent été à la mesure 
du monde. Ce n'est pas pour rien 
qu'on l'appelait « Captain Planer » . 
En 1992, il est un participant emi­
nent, quoiqu'un peu sceptique 
comme on le découvre dans le li­
vre, au Sommet de la Terre à Rio. 
En 1990 c'est par une pétition 
mondiale de 2,5 millions de signa­
tures qu'il réussit à obtenir la pro­
tection de l'Antarctique. À la fin de 
sa vie, il rêvait encore d'utiliser la 
même force de l'opinion publique 
internationale en réclamant un ré­
férendum planétaire portant sur les 
armes atomiques. 

Que retenir de ce livre en forme 
de plaidoyer ? Qu'il date peut-être 
un peu dans certaines de ses parties 
( les entrevues se sont étalées sur 
15 ans ! ) . Aussi, Cousteau nomme 
les Russes d'aujourd'hui Soviétiques, 
par exemple, et son plaidoyer pour 
l'environnement et une « nouvelle 
écologie » sentent le déjà-vu. Cer­
tains passages où Cousteau raconte 
ses mésaventures sous-marines 
sont toutefois prenants. Mais l'im­
provisation dans laquelle a été ter­
miné ce livre n'a sans doute pas 
aidé au résultat final. Dommage. 
Cousteau aurait sans doute mérité 
mieux. 

L'HOMME, LA PIEUVRE ET L'ORCHI­
DÉE, Jacques-Yves Cousteau et Susan 
Schiefelbcin, les éditions Robert Laffontt 
Pion, Paris1997.427 pages. 

Jean-Michel Cousteau 
en furie 

ANTOINE ROBITAILLE 

L'éditeur a présenté L'Hom­
me, la Pieuvre et l'Orchidée 
comme le testament de 
Cousteau. Nulle surprise 
que les querelles d'héritage 
aient tout de suite ressurgi. 
Dans une lettre ouverte aux 
journaux français, son fils 
Jean-Michel Cousteau et 
six autres membres de la fa­
mille du commandant se 
sont indignés de l'exploita­
tion commerciale du dispa­
ru par sa deuxième femme, 
Francine Triplet-Cousteau, 
qui s'est empressée de pu­
blier le livre. 

Joint à Santa Barbara en 
Californie, où il réside, 
Jean-Michel Cousteau n'en 
revient tout simplement pas 
de la piètre qualité de l'édi­
tion du livre de son père. 
Selon lui, l'éditeur aurait 
dû attendre en septembre, 
comme prévu, pour le lan­
cer . « Les erreurs se 
comptent par dizaines » , 
déplore-t-il. D'abord, on 
aurait omis d'indiquer com­
me il se doit le titre d'aca­
démicien du commandant 
sur la page couverture. De 
plus, un chapitre qui don­
nait tout son sens au titre du livre 
aurait été retiré, pour une raison 
inconnue. Aussi, les chapitres de­
vaient être introduits et conclus par 
de petits textes : « Il finit en eau de 
boudin, ce livre et il est plein de 
fautes de frappe » , dit Cousteau, 
qui trouve que ce n'est pas là faire 
honneur à un académicien. 

Aux éditions Robert Laffont, à 
Paris, on affirme toutefois que Jac­
ques-Yves Cousteau avait effective­
ment révisé le manuscrit final et 
autorisé la publication. « Ils peu­
vent bien dire ce qu'ils veulent, ré­
torque Cousteau fils, mon père 
n'est plus là pour répondre. Mais 

Jean-Michel Cousteau 

moi je sais qu'il n'était pas en état 
de faire un tel travail de révision 
depuis au moins cinq mois. » 

Le coauteur du livre, Susan 
Schiefelbcin n'aurait pas non plus 
eu la chance de réviser le manuscrit 
final. Cette dernière, une journalis­
te américaine embauchée en 1982 
pour écrire ce livre avec le com­
mandant, aurait intenté des pour­
suites afin de faire respecter ses 
droits d'auteur. En effet, el le n'est 
mentionnée qu'à titre participatif, 
alors qu'elle est coauteur du livre, 
qui a du reste été rédigé en anglais 
d'abord. Autre omission, le nom du 

traducteur n'est mentionné 
nulle part. Jean-Michel 
Cousteau ajoute qu'il est 
inconcevable qu'aucune bi­
bliographie n'apparaisse. 
Par conséquent, lui et la 
« vraie famille Cousteau » , 
réclament que « l'oeuvre 
soit restaurée dans son inté­
grité lors de la prochaine 
édition » . 

Il faut dire que Jean-Mi­
chel Cousteau et son père 
n'ont pas eu des rapports 
faciles dans les dernières 
années. « Tout a commencé 
lorsque mon père s'est re­
marié » , expliquc-t-il. <« La 
nouvelle femme de mon 
père, raconte Jean-Michel 
Cousteau, est sortie comme 
un lapin d'un chapeau, avec 
deux lapereaux, deux en­
fants illégitimes. » Cette 
femme occupant une place 
toujours plus importante 
dans la Fondation Cous­
teau, Jean-Michel quitta en 
1992 l'entreprise qu'il avait 
aidé à fonder. 

Durant l'année 1995, le 
père et le «fils Jean-Michel 
furent À Cousteau tirés, com­
me titraient les journaux 
français. Le commandant 
menaça de poursuivre son 
fils en justice pour empê­

cher l'utilisation du célèbre nom de 
famille dans la dénonciation d'une 
station balnéaire des îles Fidji. 
Malgré un accord à l'amiable con­
clu en 1996, ce n'est qu'en janvier 
dernier ainsi qu'autour du lit de 
mort du commandant qu'il y a eu 
véritablement réconciliation. « De­
puis quatre ans, explique-t-il, la 
nouvelle femme de mon père a 
complètement isolé celui-ci de ses 
amis et de sa vraie famille. Je suis 
sûr qu'il en a beaucoup souffert. » 

M m e Francine Cousteau n'a pas 
répondu aux appels répétés de La 
Presse. 

EN QUELQUES MOTS par Pierre Vennat 

Mort le King ? 
• Vingt ans plus tard, les 
circonstances de la mort 
d'Elvis Presley ne sont tou­
jours pas claires. Au point 
que 17 % des Américains le 
considèrent toujours vivant. 
Il n'y a peut-être pas de mys­
tère d'Elvis. Mais il y a sûre­
ment un mythe Elvis. Com­
ment e x p l i q u e r qu ' un 
chauffeur-livreur ait pu ainsi 
devenir roi du rock'n'roll en 
vingt mois ? Qu'il ait pu 
s'autodétruire sans merci à la 
fin de son existence ? Que 
ses chansons soient toujours 
aussi populaires que de son 
vivant ? C'est publié chez 
Michel Lafon. 

Les baleines 
• Les éditions du Trécarré 
sont réputées pour publier 
de très beaux livres. Celui-ci, 
sur lès baleines de l'Arcti­
que, accompagné de très bel­
les photos, ne fait pas excep­
tion. Il narre l'épopée 
fascinante de trois espèces 
très spéciales : le béluga im­
maculé et souriant, la gigan­
tesque et noire baleine bo­
réale et le fantomatique 
narval à défense de licorne. 
On décrit aussi le rôle des 
baleines dans l'histoire de 
l'Arctique et passe en revue 
les dangers qui les menacent 
actuellement. 

Cfcwcr WOODCOCK tt IVAN AVAXUMC 

L'anarchie après 
le socialisme ? 
• Le socialisme d'État, du 
moins celui que prônaient 
l'URSS et ses pays satellites, 
est mort. Que reste-t-11 à 
ceux qui rêvent d'une société 
différente, qui n'acceptent 
pas le néo-libéralisme ou 
même le capitalisme exis­
tant ? Une certaine forme 
d'anarchie, comme celle que 
préconisait Pierre Kropotki-
ne à la fin du siècle dernier 
et au début de celui qu 
s'achève, devient une piste 
intéressante. C'est dans cet 
esprit que les éditions Éco-
société publient la biogra­
phie de ce penseur. 

i 

Le drame du Rwanda 
• On a beaucoup parlé du 
Rwanda au Canada, surtout 
à cause de l'implication du 
général Dallaire et des Cas­
ques bleus canadiens dans ce 
pays africain. Mais on a rare­
ment donné un point de vue 
de l'intérieur du génocide de 
ce pays et de la crise que tra­
verse présentement l 'Afri­
que. Liber présente mainte­
nant la thèse d'un journaliste 
né au Zaïre, François Bugin-
go, corespondant de Repor­
ters sans frontières et initia­
teur de l'Association des 
journalistes rwandais. 

> 

Taschereau 
réhabilité 
• Pourquoi les historiens 
ont-ils si peu écrit, jusqu'à 
récemment, sur Alexandre 
Taschereau et son époque 
alors que la littérature sur 
son successeur Maurice Du-
plessls abonde ? Après tout, 
Taschereau a été premier mi­
nistre du Québec pendant 16 
ans, ( 1920-1936) alors que 
le Québec s'éveillait à la mo­
dernité. Depuis quelque 
temps, cette lacune est en 
voie d'être corrigée, comme 
en fait foi cette nouvelle bio­
graphie parue chez Guéri n 
de l'ancien premier ministre 
libéral. 

Pop Rock 
• Nei l Young, musicien né 
au Canada, a su mener une 
carrière extraordinaire dans 
ce qu'on pourrait appeler le 
« pop rock » . En solo ou en 
groupe avec Crosby, Stills 6* 
Nash, 11 a été adoré aussi 
bien par les hippies que les 
punks, par les partisans du 
grunge ou du hardcore. Il a 
fait tout aussi bien de la bal­
lade ci du country que du 
rock furieusement électrique. 
Les Éditions Alternatives 
( Paris ) et les Librairies Pa­
rallèles présentent ici sa pre­
mière biographie en langue 
française. 

t 
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Une saison 
en Provence 

RENÉ VIAU 
collaboration spéciale, PARIS 

" uile d'olive et chant 
9 de cigales. Alliant 

mJm littérature et gastro-
I nomie. Le Prix du 
B plaisir, pourrait ap-

JHL paraître comme une 
tapenade hab i l e ­

ment tartinée aux herbes de Pro­
vence, selon la recette désormais 
consacrée d'Une année en Provence, le 
best-seller vendu à plus de 500 000 
exemplaires de l 'Anglais Peter 
Mayle. 

Or, il n'en est rien. Ces deux ou­
vrages offrent pourtant bien des si­
militudes. Anglais ou Américains 
tout comme les auteurs, leurs hé­
ros, francophiles ardents et yuppies 
en rupture de ban ont trouvé un 
sens à leur vie en se réfugiant dans 
une Arcadie provençale inondée de 
soleil, paradis mythique et sensuel 
de l'art de vivre et de celui de la ta­
ble. 

Accompagnés de vins fins et des 
raffinements de la cuisine régionale 
de saison, chacun de ces deux ro­
mans se déroule au rythme des 
changements du marché ou du po­
tager. 

Mais les comparaisons s'arrêtent 
là. Le village du Vaucluse adopté 
par Tarquin Winot, le héros de 
Lanchester, n'a rien de l'arrière-
pays de Cava ii Ion de Peter Mayle. 
Depuis la parution du livre en 
1989, de nombreux touristes améri­
cains, allemands et japonais effec­
tuent un pèlerinage religieux sur 
les lieux décrits par le récit de Peter 
Mayle. Sa lente saga sur l'installa­
tion de la « maisongne » et l'inté­
gration des étrangers hédonistes au 
village qui se cristallise autour de 
la cérémonie du pastis en compa­
gnie du « gars-du-coin-en-qui-ils-
découvrent-un-ami » ne ferait cer­
tainement pas recette chez Lanches­
ter. 

Traversant la France vers la Pro­
vence, l'érudit gourmet du Prix du 
plaisir nous fait part de ses ré­
flexions culinaires. À partir de l'art 
de bien manger, le narrateur dérive 
vers un savoir quasi encyclopédi­
que où rien n'échappé à sa culture 
gourmande. Histoire et anthropolo­
gie de la table, citations littéraires, 
souvenirs d'enfance, théories esthé­
tiques et philosophiques sur la pri­
mauté de la sensation... un intaris­
sable flot de réflexions sont ainsi 
réveillées chaque fois qu'une four­
chette se pique dans un aïoli ou un 
curry d'agneau. 

À l'enseigne des papilles gustati-
ves, on apprend que l'expression 
artistique suprême réside dans la 
préparation d'un cocktail aussi 
inspiré que les couchers de soleil 
du peintre Turner ou dans l'assai­
sonnement des « penne à l'arrabia-
ta » animés de la même « terribili-
ta » , cet enthousiasme puissant et 
dramatique, qui parcourt une 
sculpture de Michel -Ange. 

Si l'art est partout, « l'artiste se 
mesure à ce qu'il ne fait pas » . Le 
héros de Lanchester sublime dans 
la gastronomie son incapacité de 
créer et d'écrire un livre. 

Imperceptiblement, le lecteur 
glissera du livre de cuisine vers le 
conte macabre. O n passe d'Une an­
née en Provence , au livre de Quincy 
De l'assassinat considéré comme l'un des 
beaux-arts grâce à ce goût beaucoup 
plus anglo-saxon que méridional 
pour le « nonsense » désinvolte et 
l'humour cynique dont témoigne 
Lanchester. 

Les digressions du héros nap­
pent — comme le fumet des poi­
vrons, des tomates et du thym dans 
la piperade — la transgression qui 
est la clef de ce prix du plaisir. 

Les champignons de la garri­
gue 

« Nous les ramasseurs de cham­
pignons, écrit Lanchester pour don­
ner ici un exemple simple des 
méandres discursives de sa phrase 
fluviale, appartenons à une race se­
crète et circonspecte et c'est la force 
de l'habitude qui m'oblige à décri­
re le théâtre des opérations à l'aide 
de ces simples mots : " un coin de 
terre quelque part dans le sud de la 
France " ( . . . ) 

« Il est fascinant de constater à 
quel point la cueillette peut être 
différente, selon qu'elle a pour ca­
dre la Provence ou le Norfolk. Ce 
contraste tient en partie à la tenue 
vestimentaire : mon moi d'Anglais, 
enfoui sous plusieurs épaisseurs et 
coiffé d'un bonnet de laine 
automnal n'a guère de points com­
muns avec son alter ego méridional 
( en français dans le texte ) et sa 
chemise de coton. En Angleterre, 
j'ai tout de l'excentrique se livrant 
à un acte bizarre et potentiellement 
dangereux; en France, je suis 
l'homme moyen sensuel, avisé, es­
sayant rationnellement de jouir au 
mieux de son plaisir et des ressour­
ces de la terre, tout en réalisant une 
petite économie. » 

Finement préparé par cet esthète 
mycologue guère empressé à dévoi­
ler ses coins secrets, le bouquet fi­
nal du livre ne se révèle que dans 
le parfum de noisette et l'arôme 
discrètement ammoniaque des 
champignons ici ramassés pour 
l'omelette du dernier chapitre. 

Introduisant savamment le côté 
trouble de la personnalité de son 
héros, Lanchester en prosateur 
grande toque, sait faire mijoter l'in­
térêt de son lecteur à petit feu à la 
façon d'une « daube idéale où sa­
veurs et essences finissent par se 
mêler en une subtile synergie » . 
Mais l'éclatante virtuosité de son 
style qui se déploie de façon com­
plètement gratuite peut se montrer, 
à la longue, indigeste. 

LE PRIX DU PLAISIR. John Lanchester. 
Traduit de l'anglais. Seuil. Paris. 254 pa­
ges. 

Traversant la France vers la Provence, l'érudit gourmet du Prix du plaisir nous fait part 
réflexions culinaires. 
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Cultiver 
le goût de Proust 

GILBERT GRAND 

C omment Proust peut changer votre 
vie. Avec ce titre provocant en 

. diable par sa tournure affirma­
tive, l'essai d'Alain de Botton 
a, d'emblée, de quoi faire sur­
sauter proustologues et prous-
tophobes confondus. 

Imaginer le cher Marcel en gourou, lui 
l'hypocondriaque reclus type, le mondain 
obséquieux, !e jaloux maladif, et considérer 
son oeuvre, véritable labyrinthe circulaire 
avec ses flamboyances psychologiques sur 
fond de satire bourgeoise fin de siècle, com­
me un « manuel de vie quotidienne » pour 
notre temps tient, il faut bien l'avouer, de la 
gageure la plus folle. Mais que le jeune ro­
mancier britannique remplit avec une verve 
et un brio confondants. 

Convaincu que trop de respect crispe le 
lecteur et le détourne des classiques, Alain de 
Botton, qui marche ici sur les traces de Julian 
Barnes et son délicieux Perroquet de Flaubert, 
soumet son auteur favori à une cure de jou­
vence aussi irrévérencieuse et iconoclaste 
qu'irrésistiblement erudite. Grâce à une par­
faite connaissance et compréhension de 
l'homme et de l'oeuvre, il peut jouer sur tous 
les registres, passant, pince-sans-rire, des 
anecdotes cocasses aux réflexions les plus sé­
rieuses. 

Le lecteur hilare a ainsi droit au résumé de 
la Recherche en quinze secondes organisé par 
les Monty Python, au calligramme serpentin 
de la phrase la plus longue « qui couvrirait 
près de quatre mètres dans une taille de ca­
ractères normale » , aux caprices du transit 
intestinal proustien, aux conseils d'hygiène 
illustrés du père médecin, à la lecture d'un 
journal ou d'un horaire de trains, véritable 
porte de l'imaginaire ouvrant sur la tragédie 
ou la comédie humaine. Quant aux leçons de 
vie qu'Alain de Botton a traquées dans l'oeu­
vre, elles sont rassemblées en neuf petits 
chapitres aux titres savoureux : « comment 
prendre son temps » , « comment être heu­
reux en amour » et surtout « comment réus­
sir ses souffrances » . 

Que Marcel s'empressait de ne pas suivre 
les conseils qu'il dispensait si généreuse­
ment dans sa correspondance et dans son ro­
man, n'affaiblit en rien la démonstration, 
presque par l'absurde, d'Alain de Botton. 
Bien au contraire, en ramenant Proust à ses 

c o n t r a d i c t i o n s trop s humaines, mais néan­
moins sources de son génie, cet essai robora­
tif le rend encore plus proche, suscitant l'ir­
répressible besoin de plonger « à la 
recherche du temps perdu » . 

Sur un registre plus sérieux, Pietro Citati 
est un guide tout aussi convaincant dans son 
essai, La Colombe poignardée - ( Proust et « La Re­
cherche»), Nourri de la grande tradition 
culturelle et humaniste européenne, cet Ita­
lien, qui passe sans effort de Goethe à Tols­
toï, puis à Kafka et Katherine Mansfield, 
donne de la cathédrale proustienne une lec­
ture parmi les plus sympathiques et éclairan­
tes qui soient. 

COMMENT PROUST PEUT CHANGER VOTRE VIE. 
Alain de Botton. Traduit de l'anglais par Maryse Ley-
naud. Dettocl 1997. Paris. 253 payes. 
LA COLOMBE POIGNARDÉE. Pietro Citati. Traduit 
de l'italien par Brigitte Pérol. Gallimard 1997. Paris. 
400 pages. 

La douleur secrète 
d'une millionnaire 

DOMINIQUE PAUPARDIN 
collaboration spéciale 

L es h é r o ï n e s des r o m a n s 
d'amour contemporains ne sont 
pas toutes de jeunes pucelles à 
la recherche du prince char­
mant qui les emportera sur son 
destrier de luxe loin de la mé­
diocrité de leur vie quotidien­

ne. Prenez Meredith Stratton, par exemple, 
la grande vedette de Pour que triomphe la vie. 
Mère de deux enfants nés d'une union 
adultère, elle a quarante-quatre ans bien 
sonnés. Présidente-directrice générale 
d'une lucrative chaîne de châteaux-hôtels, 
elle est plusieurs fois millionnaire, autono­
me donc, et n'aspire ni au mariage ni aux 
histoires d'amour sans lendemain. Sa famil­
le et son empire financier suffisent ample­
ment à son bonheur. D'ailleurs, ne vient-
elle pas d'envoyer au diable l'ignoble play-
boy Reed Jamison, un macho de la pire es­
pèce qui espérait la voir quitter son lucratif 
travail pour devenir son épouse à plein 
temps ? 

Meredith est pourtant une femme extrê­
mement désirable qui respire la beauté et la 
jeunesse. Sa magnifique chevelure blonde, 
le vert exceptionnel de ses yeux expressifs 
et rêveurs, sa haute taille, sa minceur, son 
élégance discrète ne portent pas ombrage à 
son intelligence supérieure et à ses nom­
breuses qualités de coeur. Oui , en apparen­
ce, Meredith semble comblée par la vie. 
Elle s'apprête, en outre, à marier sa fille 
avec un très bon et riche parti et elle éprou­
ve un plaisir hors du commun à travailler 
avec le célèbre architecte Luc de Montbou-
cher sur les plans d'un nouveau château 
qu'elle vient tout juste d'acquérir. 

Mai s voilà, Meredith cache au fond d'el­
le-même une terrible souffrance dont elle 
ne connaît pas la cause et que Luc a décelée 
dès leur première rencontre : « Il voyait 
dans ses yeux verts le reflet d'un chagrin 
infini. Il voulait apaiser cette douleur secrè­
te, chasser cette tristesse et il était sûr d'y 
parvenir — si elle voulait bien lui en offrir 
la possibilité. » 

Meredith ne prendra conscience de l'am­
pleur de sa douleur que le jour où en visi­
tant l'abbaye de Fountains, les ruines les 
plus célèbres d'Angleterre, elle éprouvera 

une étrange sensation de déjà-vu : « Je con­
nais ce lieu. J'y suis déjà venue, j'en suis 
maintenant certaine. Qu'y ai-je donc perdu 
mon Dieu ? Que m'y a-t-on pris de plus 
cher que la vie ? Une partie de mon coeur, 
de mon âme ? Quel lien, quel rapport peut-
il y avoir entre ces ruines et moi ? » Com­
mence alors pour elle, une série de malaises 
inexplicables qui l'amènent à consulter une 
femme médecin, puis une psychanalyste. 
Afin de trouver la source du mal qui la ron­
ge — le médecin est clair, elle est en excel­
lente santé, ses troubles sont psychosomati­
ques — Meredith va devoir faire un retour 
sur sa petite enfance... avant son arrivée 
dans un orphelinat australien. 

Barbara Taylor Brad­
ford a déjà écrit onze ro­
mans qui furent tous des 
best-sellers et elle con­
naît les recettes pour te­
nir en haleine le lecteur à 
travers une histoire tirée 
par les cheveux. Ainsi, 
Meredith va découvrir 
sans A U C U N problème et 
dans un temps record 
l'identité de sa mère et 
les causes de son rejet, 
s'il y a lieu. Ses séances 
chez la psychanalyste 
sont farfelues, cette dernière lui pose trop 
de questions auxquelles elle répond elle-
même et va même jusqu'à annuler ses ren­
dez-vous avec d'autres clients pour lui ac­
corder plus de temps. La description de ses 
rêves est beaucoup trop primaire, sa rela­
tion avec Luc trop idéale, sa manière de gé­
rer ses affaires trop expéditive pour être 
aussi efficace... N'empêche. Si on se laisse 
un tant soit peu aller à la romance et qu'on 
refuse de rechigner sur les détails, cette his­
toire de quadragénaire millionnaire aux 
prises avec les démons de son passé est 
captivante. Je suis prête à mettre ma main 
au feu que les amateurs de romans d'amour 
vont beaucoup apprécier cette dernière cu­
vée de Madame Taylor Bradford. 

POUR QUE TRIOMPHE LA VIE. Barbara Taylor 
Bradford. Traduit de I américain par Michel Ganstel. 
Albin Michel 1997. Paris. 254 pages. 

Barbara 
Taylor 

Bradford 
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te pour rire 
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Marc Dupré, magicien de l'illusion vocale, animait hier soir le 
spectacle de clôture du Festival Juste pour rire. 

Quand l'humour fait 
place à la musique 
SONIA SARFATI 

« Pourquoi faire un show musical 
en guise de spectacle de clôture 
du Festival Juste pour rire ? J'en 
ai aucune idée ! » a lancé l'imita* 
teur Marc Dupré en introduction 
dudit spectacle qui s'est tenu hier 
soir au Vieux-Port de Montréal et 
qui sera repris ce soir, en vrai de 
vrai clôture. 

Ils étaient en fait des milliers à 
ne pas avoir la réponse à cette 
question, mais à se presser au 
pied de la scène Music-Hall La-
batt Bleue. Heureux d'être là pour 
entendre la trentaine d'artistes in­
vités — en personne ou « virtuel­
lement » , grâce aux imitations de 
Marc Dupré. Et heureux de termi­
ner la soirée dans un méga-party 
qui a débuté tranquillement sur 
des airs de rythm &• blues et des 
ballades, pour prendre son envol 
grâce à des hits tirés des répertoi­
res rock et disco ! 

Danseuses et éclairages à l'ave­
nant, ça s'amusait ferme ! 

Ains i , accompagnés d'un 
choeur de 30 chanteurs, d'une 
vingtaine de danseurs ( dont trois 
gars et trois filles vêtus d'un slip 
et... de peinture, gesticulant sur le 
numéro d'ouverture — en sem­
blant se demander ce qu'ils fai­
saient là ; puis les deux effeuil-

leuses livrant leur numéro, en 
ombres chinoises ) et de 13 musi­
ciens dirigés par Guy Dubuc, les 
Luck Mervil, Sylvain Cossette, 
Éric Lapointe, Marjo et Offenbach 
ont défilé sur scène. 

Entre eux ou avec eux, Marc 
Dupré, magicien de l'illusion vo­
cale. De Thriller de Michael Jack­
son à Sledge Hammer de Peter Ga­
briel, en passant par Total Eclipse of 
the Heart de Bonnie Tyler et Love 
Hurts de Nazareth : un régal. 

Superbes prestations, égale­
ment, de Luck Mervil qui a inter­
prété Stand By Me de Ben E. King ; 
de Sylvain Cossette, on ne peut 
plus convaincant dans Que je t'ai­
me de Johnny Halliday ( chacun 
s'est vite rapproché de sa chacune 
dès les premières notes de la piè­
ce I ) ; d'Éric Lapointe, qui y est 
allé de Loadé comme un gun ; etc. 

Mais, comme la plupart des 
spectacles en plein air, celui-ci a 
connu ses problèmes de son. Et 
d'espace : ça se bousculait ( pas 
du tout joyeusement ) devant la 
scène et le mécontentement qui se 
lisait sur les visages n'était pas... 
juste pour rire. 

Le spectacle de clôture du Festival Juste 
pour rire sera de nouveau présenté ce soir 
à 21 h 30, sur la scène Music-Hall Labatt 
Bleue du Vieux-Port de Montréal. 

AUJOURD'HUI 

• 10h à 20h : Je vous entends 
chanter (Dernière visite à 19h) 
Musée Juste Pour Rire 
• Midi : The Bar Mitzvah Show 
(En anglais, aussi à 19hl5) 
Club Soda 
• 13h: Eat my Shorts! (En an­
glais, aussi à 15h, 19h et 21h) 
Cinéma du Musée 
P 13h : Les Zigotos (Québec) 
Ile Danone, Vieux-Port 
• 13h : Best of Plastik-Avatar-
Propaganda 
Carrefour Bell, Vieux-Port 
• 14h : Silly Cow (En anglais) 
Gesù 
• 14h : Sortie 97 (Ecole Nationa­
le de l'humour) 
Agora Craven A, Vieux-Port 

S 15h : Los Galindos (Espagne) 
r Danone, Vieux-Port 

• 16h : Gary Kurtz (Québec) 
Carrefour Bell, Vieux-Port 
• 17h : Les 5 à 7 du Boum Ding 
Band 
place publique, Vieux-Port 
• 17h : Chapertons (Aussi à 19h, 
Espagne) 
Ile Danone, Vieux-Poit 
• 18h : Après l'école (École Na­
tionale de l'humour) 
Agora Craven A, Vieux-Port 
• 19h : Guy Nantel 

Music-Hall Labatt Bleue, Vieux-
Port 
• 19h : Propaganda (Animé par 
Mario Bélanger) 
Agora Craven A, Vieux-Port 
• 19h : Supremely Ultimate Im-
prov Tournament (Finale) (En an­
glais) 
Carrefour Bell, Vieux-Port 
• 19h : Just for Laughs Under­
ground (En anglais, aussi à 
21h30) 
Centre Interculturel 
• 19h30 : Que je t'aime de Clé­
mence Massart 
Théâtre du Maurier du Monu­
ment-National 
• 19h30 : Craven A Gala 10 (En 
anglais) 
Théâtre St-Denis 1 
• 19h30 : Gustave Parking 
Agora Craven A, Vieux-Port 
• 20h : Morency : Les nouvelles 
valeurs 
Cabaret du Musée 
• 20h : Voyageur immobile 
Théâtre Maisonneuve 
• 20h : Ole! La Comédie Flamen­
co 
Cabaret du Casino 
• 20h30 : Le Bal moderne (Fran­
ce) 
Hangar 16, Vieux-Port 
• 21h: El Espejo Negro (Espa­
gne) 
Ile Danone, Vieux-Port 
• 21h: Les Impros-Défis de la 
LNI 
Carrefour Bell, Vieux-Port 
Q 2 1 h : Ronn Lucas (En anglais, 
Etats-Unis) 
Agora Craven A, Vieux-Port 
• 21h45 : Ben Elton - Alone (En 
anglais, Royaume-Uni) 
Gesù 
• 22h30 : Spectacle de clôture 
Music-Hall Labatt Bleue, Vieux-
Port 

Drew Car 
DANIELLE BONN EAU 

Drew Carey a fait un grand bout de 
chemin depuis qu'il a participé 
pour-la première fois au Festival 
Just for Laughs, en 1992. Il tient 
maintenant la vedette dans une sé­
rie télévisée américaine qui porte 
son nom et il est revenu hier, en 
grande forme, animer le troisième 
et avant-dernier gala du volet an­
glais du Festival Juste pour rire. 

D'entrée de jeu, il a ri de la polé­
mique qui entoure les commandi­
taires du festival ( surtout Craven 
A ) . . . en leur payant hommage. 
Dans son numéro d'introduction, il 
a allumé une cigarette et bu de la 
bière Labbat Bleue. Et vlan ! Tout 
au long de la soirée, il a fait mou­
che avec ses histoires insolentes ra­
contées avec un grand sourire. 

Très à l'aise et détendu, il avait 
l'air de s'amuser autant que le pu­
blic à découvrir les artistes qui se 
sont succédé sur scène. Le stand-up 
comic canadien Jeremy Holtz a con­
quis les spectateurs et obtenu une 
ovation debout. Ses commentaires 
sur ce qui distingue les Canadiens 
des Américains et ses perceptions 
de son médecin et de son dentiste 
étaient hilarantes. L'Américain 
Marc Schiff, que sa femme exaspè­
re ; le Britannique Boothby Graffoe, 
à l'humour très physique ; le Cana­
dien Harland Williams, aux effets 
sonores impressionnants et l'Amé­
ricain Anthony Clark, à l'humour 
un peu tordu, étaient également 
très drôles. 

Le gala animé par Lea Thomp­
son, vendredi soir, a aussi réservé 
d'agréables surprises. Même si la 
vedette de la série télévisée améri­
caine Caroline in the City n'est pas 
une stand-up comic, elle a très bien 
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D'entrée de jeu, Drew Carey a ri de la polémique qui entoure les 
commanditaires du festival. 

relevé le défi. Dans un décor de 
studio de télé qui ressemblait à ce­
lui du Late Show, de David Letter-
man, elle a feint d'animer son pro­
pre talk-show... et a changé de 
place, à la fin, avec nulle autre que 
Roseanne ! Les artistes qui se sont 
particulièrement illustrés ce soir-là: 
Ray Romano, la vedette de la série 
télévisée américaine Everybody Loves 

Raymond, avec ses doléances sur ses 
jumeaux de quatre ans ; le Cana­
dien Mike MacDonald, qui effec­
tuait une quinzième prestation au 
Festival en autant d'années ; l'in­
croyable ventriloque américain 
Ronn Lucas et le numéro musical 
du groupe Ole, qui a obtenu une 
ovation debout. V"ndreût soir aus­
si, le rire était au rendez-vous. 

Roseanne rit... 
de se voir si drôle 
DANIELLE BONNEAU 

Irrévérencieuse et ne se prenant 
pas du tout au sérieux, Roseanne a 
accepté avec un grain de sel l'hom­
mage qui lui a été rendu par de 
nombreux amis et collègues, hier, à 
la salle Pierre-Mercure, dans le ca­
dre du Festival Just for Laughs, le 
volet anglais du Festival Juste pour 
rire. 

« D'habitude, ce genre de chose 
n'arrive que lorsqu'on est mort, a-t-
elle laissé échapper à un certain 
moment. On va penser que j'ai une 
maladie incurable ! » 

Souriante et visiblement en 
grande forme, elle s'est assise de 
bonne grâce sur le « trône » aux 
couleurs du festival, préparé à son 
intention. Et elle s'est maintes fois 
esclaffée, laissant éclater son rire 
sonore caractéristique. 

De toute évidence, elle s'est 
beaucoup amusée. Tout se dérou­
lant sous le signe de l'humour, le 
public aussi s'est diverti. Roseanne 
a été touchée par certains témoi­
gnages, s'essuyant plusieurs fois 
les yeux ( aussi pour avoir trop ri ) , 
mais en parfait contrôle de la situa­
tion, elle n'a jamais laissé l'événe­
ment devenir mélodramatique. Ni 
se perdre en longueur. 

« Est-ce qu'il y en a encore pour 
longtemps ? » , a-t-elle demandé 
après environ une heure. N'était-
elle pas justement honorée ( entre 
autres ) pour son intégrité artisti­
que et sa franchise ? 

Le comédien Martin Mull, qui 
n'en est pas à sa première partici­
pation au festival Just for Laughs, a 
interprété le rôle de Leon dans la 
série télévisée Roseanne. Il s'est très 
bien acquitté de son rôle d'anima­
teur. Le fait qu'il soit très proche de 
la star a donné lieu à des échanges 
intéressants. Il y avait entre eux 
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Roseanne s'est manifestement beaucoup 
amusée, riant de son rire caractéristique. 

.une belle complicité. Il fallait les 
voir se moquer des vedettes qui 
avaient filmé leur message de féli­
citations ( Entre autres, Cybil 
Sheppard, Fran Drescher de l'émis­
sion The Nànny et Sandra Bern­
hardt, qui a aussi tenu un rôle dans 

Roseanne ) . Irrespec­
tueux... mais tellement 
drôle ! 

Des extraits de la sé­
rie télévisée Roseanne, 
qui a pris fin en mai 
dernier après neuf an­
nées très mouvemen­
tées, ont été présentés, 
rappelant les nombreux 
risques pris pour élimi­
ner certains tabous. 

Plusieurs amis et ar­
tistes sont aussi montés 
sur scène pour lui ren­
dre hommage. Lea 
Thompson, qui a animé 
le gala Just for Laughs 
vendredi soir, a souli­
gné que si elle avait sa 
propre série télévisée 
( Caroline in the City ) , 
c'était en partie grâce à 
la star, qui a beaucoup 
fait pour changer l'in­
dustrie. Moon Zappa, la 
fille de Frank Zappa, a 
rendu le témoignage le 
plus touchant et le plus 
personnel, disant à quel 
point elle avait apprécié 
que Roseanne vienne 
visiter son père et le 
fasse rire, lorsqu'il était 
mourant. La jeune fem­
me, qui a joué dans la 
série Roseanne et se pro­
duit aussi dans le cadre 
du Festival, a également 
loué son aide profes­
sionnelle. 

Réso lument tournée vers 
l'avenir, Roseanne, par sa présence 
sur scène et son sens de la répartie, 
a montré qu'elle a ce qu'il faut 
pour animer un talk-show. Un défi 
qu'elle se propose de relever à 
compter de l'automne 1998. 

Hommage à Just for Laughs 
SUZANNE COLPRON 

Dans sa plus récente édition, parue 
mardi, The Hollywwod Reporter con­
sacre 22 pages au Festival Just for 
Laughs. 

En page couverture, on annonce 
les 15 ans du festival. Puis, à l'inté­
rieur, un premier article intitulé 
Going for the Jocular ( impossible à 
traduire car on joue ici sur les mots 
jocular et jogular ) , relate les dé­
buts de la manifestation mont­
réalaise du rire devenue, au fil des 
ans, le plus important événement 
consacré à l'humour en Amérique 
du Nord. 

« Le festival annuel de Montréal 
continue d'attirer l'industrie et les 
talents en grand nombre H , peut-on 
l i r e . L e s représentants de l'industrie 

apprécient le fait que le festival se 
déroule à Montréal. Cela leur don­
ne du recul et leur permet de 
mieux apprécier la performance des 
humoristes sur scène. « Nulle part 
ailleurs sur le continent, on assiste 
au rassemblement d'un demi-mil­
lion de personnes dans le seul but 
de voir des comiques. » 

« La ville entière participe à 
l'événement » , affirme Danny Ro­
binson, de Agency for the Performing 
Arts, « Du point de vue du comé­
dien, c'est le meilleur public possi­
ble. Les gens viennent pour rire et 
ne sont pas blasés » , ajoute Bob Ka-
minsky, le directeur artistique des 
galas du festival. 

Pour Tom Rhodes, Montréal offre 
aux comiques la possibilité de dé­
marrer une carrière. Plusieurs artis­

tes y font leurs débuts et chaque an­
née, le festival présente une 
trentaine de nouveaux visages. 

Tiré à 35 000 exemplaires, The 
Hollywood Reporter s'adresse princi­
palement aux membres de l'indus­
trie du showbiz, à Hollywood et à 
New York. En plus de faire état de 
la programmation de Just for 
Laughs, le magazine relate les faits 
saillants de chacune des quinze an­
nées et des ententes qui y ont été 
conclues entre les comédiens et les 
producteurs. On note aussi la ve­
nue des grandes stars de l'humour 
et les découvertes du festival. 

« Je suis très touché, très impres­
sionné, dit Andy Nulman, le direc­
teur du festival. De grands joueurs 
d'Hollywood nous saluent. Je suis 
très content. » 



LA PRESSE, MONTRÉAL, DIMANCHE 27 JUILLET 1997 B 5 

Arts et spectacles 

Mars se défend, Mars attaque ! 
ALAIN BRUNET 

Art frip-hop, art mar t i a l , art m a r ­
t ien , suggère - t -on à b o r d d u v a i s ­
seau I A m . Art m a r t i e n ? M a i s s i . 
Car M a r s , c 'est Marse i l l e s i l ' on 
s ' en t ien t a u j a rgon d e S h u r i k ' N 
( J o ) , A k h e n a t o n ( Chi l i ), K h e o p s , 
I m h o t e p ( Pascal ), M a l e k S u l t a n e t 
K e p h r e n . » 

C a r Marse i l l e es t u n e p l a n è t e à 
pa r t d a n s l 'Hexagone . 

« La v i l le a tou jours é té lo in d u 
p a y s . Cu l tu r e l l emen t , soc i a l emen t , 
é c o n o m i q u e m e n t . J a d i s , e l l e é ta i t 
la s e u l e v i l le p o u r l aque l l e les fort i ­
f icat ions é ta ient t o u r n é e s ve r s l ' in ­
t é r i eu r d u p a y s p l u t ô t q u e v e r s 
l ' ex té r ieur ! L o n g t e m p s , e l l e fut 
c o n s i d é r é e c o m m e la vi l le no i r e , la 
h o n t e d u p a y s », e x p l i q u e J o , fier 
Marse i l l a i s . Or ig ine s afr icaines e t 
ma lgaches , accent d u M i d i . P u r 
p r o d u i t m é d i t e r r a n é e n , p e u c h è r e ! 

« La p o p u l a t i o n d e Marse i l l e es t 
t rès m é l a n g é e , p l u r i e t h n i q u e . E t 
e l le é v o l u e e n terr i to i re o c c u p é . 
H e u r e u s e m e n t , e l le rés is te à l ' enva ­
h i s s e u r », ajoute l ' i n t e rv iewé , d o n t 
l ' image a s t é r ix i enne r e n v o i e à la 
p o u s s é e d ' ex t r ême-d ro i t e e n F r a n c e 
m é r i d i o n a l e . 

Au pays d e Marcel Pagnol . . . e t 
d e J e a n - M a r i e Le Pen , M a r s se d é ­
fend . À Mont réa l , c e p e n d a n t . M a r s 
a t t a q u e ! Le 1er aoû t q u i v ien t , I 
A m c o m p t e b i e n rég ler vo t r e ca s . 
Dre t t e là. Le Me t ropo l i s se t ransfor­
m e r a a lors e n École du micro d'argent. 
D é p ê c h e z - v o u s d e v o u s y inscr i re , 
on affichera comple t s o u s p e u . 

A u b o u t d u fil, J o fourni ra d e s 
exp l i ca t ions q u a n t a u « fâcheux 
é p i s o d e d e M o n t r é a l ». Il y a t ro i s 
a n s , l ' a l b u m Ombre est lumière 
r ayonna i t su r le Q u é b e c , I A m d e ­
vai t s e p r o d u i r e a u x FrancoFoI ies , 
o n s ' apprê ta i t à d a n s e r le Mia et le 
s h o w n ' e u t j a m a i s l i eu . O n a p p r e n ­
d ra q u e l ' épouse d u r e s p o n s a b l e 
d e s é c h a n t i l l o n n a g e s ( Pascal , a l i a s 

Dans le cadre des FrancoFoIies, I Am se produira vendredi le 1er août au Metropolis. 

I m o t h e p ) avai t a lo r s accouché , et 
le n o u v e a u p a p a avai t d û a n n u l e r 
l e voyage . « O n n e pouva i t c h a n t e r 
a càpe l la avec d e s b a n d e s p r é e n r e ­
g i s t r ées . Pour b i e n s ' amuse r , p o u r 
d o n n e r u n e p res ta t ion so l ide , il 
faut q u e tous les i n g r é d i e n t s y 
so i en t », e x p l i q u e J o . 

Lè t e m p s a r r a n g e les choses , I 
A m est p a r d o n n é . La p r e u v e ? P l u s 
d e 10 000 e x e m p l a i r e s d e L'École du 
micro d'argent on t é té v e n d u s d e p u i s 
q u e l q u e s s e m a i n e s . Le r ap franco­
p h o n e n e marche pa s , v o u s d i t e s ? 

A u q u a t r i è m e chap i t r e , l ' évolu­
t ion mus ica l e d e I A m s ' inscr i t 
d a n s la m o u v a n c e géné ra l e d e la 
c u l t u r e h i p - h o p . « Les n o u v e a u x 

m o r c e a u x son t p l u s aé rés , s o u l i g n e 
J o . A v e c Ombre est lumière, n o u s 
p r o c é d i o n s pa r s t ra tes ; les é chan ­
t i l l ons m u s i c a u x se s u p e r p o s a i e n t , 
et il y e n avai t b e a u c o u p . Cet te fois, 
il y a p l u s d e p lace p o u r les me t t r e 
e n v a l e u r . Ains i , la m u s i q u e re­
t r o u v e s o n rôle d e sou t i en au tex­
te . » 

D e u x é t apes on t é té nécessa i res à 
l ' é rec t ion d e L'École du micro d'ar­
gent, a joute l ' i n t e rv i ewé . « La p re ­
m i è r e m o u t u r e a é té faite l 'été der ­
n ier . M a i s n o u s a v o n s cons ta té q u e 
le son r e s sembla i t t r op à Ombre est 
lumière. N o u s a v o n s a lo r s c h a n g é 
d ' i n g é n i e u r ( P r i n c e C h a r l e s 
A l e x a n d e r ), et refait 8 0 % d u d i s ­
q u e . » 

Reef : comme dans le temps... 
RICHARD LABBÉ 
collaboration spéciale 

Q u e l est le péché m i g n o n d e Reef ? S'il 
faut s e fier à Glow, son d e u x i è m e et 
p l u s récent a l b u m , ce j e u n e q u a t u o r 
d 'Ang le t e r r e se pla î t su r tou t à dé t e r r e r 
le p a s s é . Un c h a n t e u r q u i h u r l e c o m m e 
J a g g e r , u n e g u i t a r e f o n c i è r e m e n t 
rock 'n ' ro l l q u i é v o q u e la fin d e s s ix­
t ies , u n e ba t te r ie i m p l a c a b l e , et le d é ­
cor est p l a n t é . 

À u n e é p o q u e où la p l u p a r t d e s 
g r o u p e s ang la i s ve r sen t d a n s la br i t -
p o p , la m o u t u r e rock ré t ro d e Reef 
p e u t s u r p r e n d r e . P lu tô t q u e d e su iv r e 
la cadence é tab l i e p a r les Oas i s , P u l p et 
a u t r e s Elastica, Reef préfère e m p r u n t e r 
a u x S tones d e l ' é p o q u e Exile On Main 
Street. Bien é v i d e m m e n t , le s o n Reef 
d é t o n n e for tement avec la p o p concoc­
tée e n Grande -Bre t agne ces t e m p s - c i . 

« O n est t rès fiers d e n e p a s sonner 
c o m m e ces g roupes - l à », a s su r e le gu i ­
ta r i s te K e n w y n H o u s e avec t o u t e 
l ' énerg ie d ' u n j e u n e p r emie r . « Le cou­
ran t b r i t - p o p est en t ra in d e m o u r i r d e 
t o u t e façon. Et je crois q u e cela j o u e en 
no t r e faveur. Glow a é té n u m é r o u n su r 
le p a l m a r è s ang la i s . » 

M a i s H o u s e se m o n t r e u n t an t ine t 
impa t i en t l o r sq u ' o n lui pa r le d e s s i m i ­
l i t u d e s pou r t an t mani fes tes avec les 
S tones . « Il n 'y a r ien d e ca lculé d a n s 
ce q u ' o n fait, r ép l ique - t - i l . O n est in­
f luencé pa r p l u s i e u r s choses , d o n t le 
rock p s y c h é d é l i q u e . Les S t o n e s ? J u s ­
q u ' à u n cer ta in po in t , ou i , m a i s j e n e 
crois p a s q u ' o n sonne c o m m e e u x . O n a 
j o u é avec e u x à Londres il n ' y a pa s 

Les fans de bon vieux rock pourront voir et entendre Reef demain soir, 
au Cabaret. 

l o n g t e m p s , et i ls on t d i t q u ' i l s n o u s a i ­
m a i e n t b i en . J ' a i a lors r encon t ré Ke i th 
R icha rds , m a i s j e n e p o u v a i s c o m p r e n ­
d r e ce qu ' i l m a r m o n n a i t . J e p e n s e q u ' i l 
m ' a d i t he l lo , m a i s j e n e s u i s p a s cer­
tain. . . » 

O n le d e v i n e , ce son d 'au t re fo is n e , 
fait pa s c raque r la presse ang la i se , t ou ­
jou r s à la recherche d e la p r o c h a i n e 
t e n d a n c e . M a l g r é ce succès su r les 
charts. Reef do i t c o n s t a m m e n t enca i sse r 
les c o u p s b a s . « Le p l u s d rô l e , a joute 
H o u s e , c'est q u e le Melody Maker a v e n ­
d u u n n o m b r e record d ' e x e m p l a i r e s 
avec ce n u m é r o où n o u s é t i o n s en cou­
ve r tu re . D e p u i s , le Melody et le NME 

inscr ivent no t r e n o m sur la couve r tu re , 
s a n s pa r l e r d e n o u s à l ' in té r ieur ! Ce 
son t d e s p u t e s d 'enfer . » 

N ' i n s i s t o n s p a s d a v a n t a g e l à - d e s s u s . 
Ajou tons p lu tô t q u e Reef, est a v a n t 
tout un g r o u p e d e scène. Le g e n r e d e 
g r o u p e où s u e u r s et déc ibe l s font b o n 
m é n a g e , c o m m e d a n s le t emps . . . Les 
fans d e v ieux rock pou r ron t le cons ta ­
ter d e m a i n soir, au chic Cabare t . 

Il y a u n hic, t o u t e f o i s : u n a u t r e 
b a n d d e b o n v ieux rock. T h e W h o , sera 
a u s s i à M o n t r é a l d e m a i n so i r . . . 
« A h h h ! », h u r l e House , q u i l ' ignora i t . 
« J ' i m a g i n e q u e n o u s a u r o n s u n p e u 
d e compé t i t i on ! » 

m e n t le h i p - h o p f rançais . D u t e ! 
« Ce d i s q u e est b e a u c o u p m o i n s 
gai q u e les au t r e s , c o r r o b o r e J o . 
Ombre est lumière é ta i t b e a u c o u p 
p l u s m y s t i q u e , p l u s a é r i e n , ce lui -c i 
est p l u s concer t , p l u s r éa l i s t e . C e 
n 'é ta i t pa s d é l i b é r é , c e p e n d a n t . » 

D e façon géné ra l e , le r a p f rançais 
s 'est rad ica l i se d a n s le c o n t e n u . I 
A m n e fait p a s e x c e p t i o n à la t e n ­
d a n c e . La sp i r i tua l i t é , l ' in té r io r i t é , 
les r e l a t i ons i n t e r p e r s o n n e l l e s o u 
au t r e s suje ts i n t i m e s n e f igurent 
d o n c p a s a u p r o g r a m m e d e s c o u r s 
offerts à L'École du micro d'argent. O n 
op te p lu tô t p o u r l ' évoca t ion d e ; la 
c r imina l i t é m o n t a n t e d a n s les c i t é s , 
d e s t e n s i o n s racia les q u i y r é g n e n t , 
d u côté o b s c u r d e la Force et a u t r e s 
sujets auss i h o p - l a - v i e . 

M o i n s p o é t i q u e ? O n i m a g i n e J o 
h a u s s e r les é p a u l e s . « T o u t est re la ­
tif. Les t h é m a t i q u e s d e ce d i s q u e 
son t p l u s concrètes,- m a i s e l le n e 
son t p a s m o i n s p o é t i q u e s p o u r a u ­
tant . N o u s a v o n s d é c i d é d e p r o m e ­
ne r no t r e caméra d a n s les e n d r o i t s 
où l 'on vi t , o u ceux q u e n o s p r o ­
ches f réquen ten t , vo i là t o u t . » 

B e a u c o u p p l u s à l ' a i se f inanc iè ­
r e m e n t ( v u leur succès ) , c o m m e n t 
les ga r s d e I A m p e u v e n t - i l r e s t e r 
connec tés à la r éa l i t é d e la r u e ? 
« J e sa i s d ' o ù j e v i e n s , r é p o n d J o . 
J e n e t ravai l le p l u s h u i t h e u r e s p a r 
jour , m a i s j e f r équen te les m ê m e s 
g e n s qu ' au t r e fo i s . M a i n t e n a n t , j ' a i 
les m o y e n s d e d i r e t o u t fort ce q u e 
je vou la i s d i r e q u a n d j e n ' a v a i s 
r ien . 

« P o u r m o i , c 'est u n h o n n e u r q u e 
de chan te r la m i s è r e d e s a u t r e s p l u ­
tôt q u e d e pa r l e r d e c h a m p a g n e e t 
de m o n t r e s Rolex , c o m m e le font 
cer ta ins r a p p e r s . J e n ' a i p a s t ro i s 
m i n u t e s t r en t e à p e r d r e avec ces fu­
t i l i tés . » 

Dans le cadre des FrancoFoIies, lAm se 
produira vendredi le 1er août au Metropo­
lis, précédés de Positive Black Soul et de 
Dubmatique. 

Aliénations indiennes 
MATHIEU PERREAULT 
collaboration spéciale 

Si les j e u n e s A s i a t i q u e s se s e n t e n t é t r a n g e r s c h e z e u x , l e u r s 
a înés n e se s en t en t p a s d a v a n t a g e confor t ab les à la p lace q u i 
leur es t a s s ignée . M a i s à tou t le m o i n s , i ls o n t q u e l q u e s 
i n s t r u m e n t s p o u r c h a n g e r l eu r v i e . 

Les d e u x f i lms d e l ' I n d e et le long m é t r a g e co réen d u fes­
tival A s i a n Vis ions s u i v e n t l ' é m a n c i p a t i o n d ' a d u l t e s q u i 
s u p p o r t e n t mal le p o i d s d e t r a d i t i o n s in jus tes : l ' exp lo i ta ­
t ion d ' u n e cas te p a r u n e au t r e , d e s filles p a r l e u r s p a r e n t s , 
de s f e m m e s p a r les h o m m e s o u d e s h u m b l e s p a r les fonc­
t i onna i r e s . 

C o m m e le P r i m o Levi de Cristo si è fermato a Eboli, le h é r o s 
d e English, August, est é t ranger d a n s s o n p r o p r e p a y s . Incapa­
b le d e c o m p r e n d r e le d ia lec te d u v i l l age d e l ' I n d e ru ra le o ù 
le g o u v e r n e m e n t l'a e n v o y é , il se réfugie d a n s les c h a n s o n s 
d e P i n k Floyd et d e Lou Reed, s e r e m é m o r a n t sa j e u n e s s e 
fêtarde à Delh i . Il t en te d e réformer l ' admin i s t r a t i on co r rom­
p u e et inefficace, s o u s l 'oeil d e sa consc ience q u i lui d e m a n ­
de , s o u s les t rai ts d e s différentes p e r s o n n e s q u ' i l r encon t re , 
p o u r q u o i « les p r e m i è r e s choses q u i lui v i e n n e n t à l ' espr i t 
sont é t r angè re s et obscures ». Cet te p r e m i è r e réa l i sa t ion d e 
Dev Benega l est assez équ i l ib rée , j o u a n t avec s u b t i l i t é s u r 
les différents accents q u e p r e n d l ' ang la i s e n I n d e . 

Kasba es t p l u s touffu. Tiré d ' u n e n o u v e l l e d e T c h é k h o v 
par K u m a r S h a h a n i , u n v ieux rou t ie r d u c i n é m a ind i en , le 
film su i t u n e famil le d o n t le pè re , c o m m e r ç a n t v é r e u x , s u b i t 
le chan t age d e sa fille a d o p t i v e p o u r u n e h i s to i r e d e faux 
b i l le t s . L ' adap ta t ion s e m b l e u n p e u t rop l i t té ra le , n o t a m ­
men t a u n i v e a u d e s d i a l o g u e s q u i col lent m a l a u x p e r s o n n a ­
ges . 

P lus au nord , le Coréen Lee M i n - Y o n g a eu la m a i n p l u s 
h e u r e u s e avec A Hot Roof q u i s e p e n c h e é g a l e m e n t s u r 
l ' émanc ipa t ion d e s femmes , m a i s avec u n ton b u r l e s q u e . E n 
pro ie à u n e canicule q u i r e n d les h o m m e s i v rognes et v io -
ients, Séoul sui t avec p a s s i o n la révol te d ' u n e d o u z a i n e d e 
f emmes réfugiées s u r u n toit a p r è s avo i r t a b a s s é à mor t u n 
mari q u i bat tai t s o n é p o u s e . Par t é lév i s ion in te rposée , la r é ­
be l l ion s ' é tend à l ' e n s e m b l e d u p a y s . M ê m e l'officier d e s 
t r o u p e s d e choc q u i ce rnent l ' i m m e u b l e voi t s o n é p o u s e 
l ' insul ter . Le ton franc et les p r o p o s c rus aè ren t la r h é t o r i q u e 
u n p e u l o u r d e . 

D e u x m e m b r e s d u W u - T a n g 
Clan on t auss i é t é c o n v o q u é s à 
L'École du micro d'argent: D r e d d y 
K r u e g e r et Prodiga l S u n n ( S u n z of 
M a n ). Le l ien d e p a r e n t é avec le 
f ameux C lan n 'es t - i l p a s év iden t ? 
J o o p i n e : « Les d e u x g r o u p e s on t 
ef fect ivement un intérê t c o m m u n 
p o u r ce r t a ins aspec t s d e la cu l t u r e 
o r i en t a l e . M a i s W u - T a n g s ' i n sp i r e 
d ' a b o r d d e s films d e kung- fu . 
Alors q u e n o u s a l lons , j e crois, p l u s 
en p r o f o n d e u r — p e r s o n n e l l e m e n t , 
j e p r a t i q u e les arts m a r t i a u x d e p u i s 
15 a n s e t j e m ' i n t é r e s s e au taoïs ­
m e . » 

L'École du micro d'argent t é m o i g n e 
d e la p é r i o d e q u e t r averse ac tue l le -

— S O U V l i N l K S r - 

„. .SOUVENIRS 

irante ans, Sacha Guitry mourait 

Pierre Vennat 

L e 27 ju i l le t 1957, il y a 
d o n c 40 a n s au jour ­
d ' h u i , J e a n B é r a u d , 
c o m m e n t a n t la mor t d e 
S a c h a G u i t r y , t r o i s 
j o u r s p l u s tôt, écr ivai t 
q u ' « il est significatif 

q u e Sacha Gui t ry ai t é té le seu l a u ­
t eu r d r a m a t i q u e d e la be l l e é p o q u e , 
cel le d e la facilité, d u r ègne d e l ' es ­
pr i t et d e la jo ie d e vivre , à t r o u v e r 
grâce devan t Paul L é a u t a u d , a lo r s 
q u e les Batai l le , Berns te in et a u t r e s 
M é r è s n e sava ient lui i n sp i re r q u e 

d ' h u m a n i t a i r e s p r o p o s s u r s e s 
c h i e n s et ses cha t s . Léau taud voyai t 
j u s t e , on s 'en r e n d c o m p t e au jour ­
d ' h u i : o n rejoue d u Gui t ry , les a u ­
t res s o n t p o u r d e b o n s p a s s é s à 
l ' oub l i . » Le p è r e d e Sacha Gui t ry , 
Lucien , était la g r a n d e vede t t e d u 
t h é â t r e M i c h e l d e S a i n t - P é ­
t e r s b o u r g et Sacha a d û forcer la 
vo lon t é pa t e rne l l e p o u r e n t r e p r e ­
n d r e u n e carr ière s u r scène . Pour ­
tan t , il avai t créé sa p r e m i è r e p i èce 
à l ' âge d e 17 a n s , au théâ t re d e s 
M a t u r i n s , a lors q u ' i l était au collé-* 
g e . C o m m e devai t le d i r e p l u s tard 
Sacha Gui t ry : « J ' ava i s , en effet, 
u n n o m , ma i s j e m e su i s fait u n 
p r é n o m . » 

• Il y a vingt a n s déjà, M a r c Fa-
vreau ( Sol ) faisait ses d é b u t s en 
F rance au festival d ' A v i g n o n . Arr i ­
vé s a n s t a m b o u r ni t r ompe t t e avec, 
p l u s exac tement , d a n s ses b a g a g e s , 
son c o s t u m e d e c l o w n , u n e f lûte ré ­
ca lc i t ran te et d e u x ou t rois acces­
so i r e s d e scène, il avait , a u x d i r e s 
d e Louis -Bernard Robi ta i l l e d a n s 
La Presse d u 26 ju i l le t 1977, s é d u i t 
le p u b l i c français. Faut d i r e q u ' à 
l ' é p o q u e . Sol était u n i n c o n n u en 

France , m ê m e d a n s le mi l i eu d u 
t h é â t r e . Et pou r t an t , il avai t i m m é ­
d i a t e m e n t t rouvé le contact avec le 
p u b l i c . Rob i t a i l l e écrivait m ê m e 
q u e « t o u t e p r o p o r t i o n gardée , j e 
n e c o n n a i s p a s d ' a r t i s t e s québéco i s 
d é b a r q u a n t en F rance q u i a ien t 
c o n n u u n sucés auss i i n s t an t ané . 
Ce p r e m i e r essai à A v i g n o n — q u i 
res te m a l g r é tout l ' un d e s cen t res 
t h é â t r a u x majeurs d e France — d o n ­
n e à p e n s e r q u e Sol a tou tes les 
c h a n c e s d e s é d u i r e pe t i t s et g r a n d s , 
d e 7 à 77 ans , d e ce côté-ci d e l 'At­
l a n t i q u e . » 

• Le 28 j u i l l e t 1945, La Presse r en ­
da i t h o m m a g e à Pier re t te Alar ie 
q u i d e v e n a i t la p r e m i è r e C a n a d i e n ­
n e française à en t r e r d a n s la cé lèbre 
i n s t i t u t i on qu ' é t a i t le Me t ropo l i t an 
O p e r a d e N e w York. Marcel Valois 
écr ivai t q u e « cet te j e u n e fille p o s ­
s è d e les d o n s es sen t i e l s à la carr ière 
q u ' e l l e e n t r e p r e n d : voix s y m p a t h i ­
q u e et c h a u d e , expé r i ence d e la 
s cène , d ic t ion ne t te , pe r sonna l i t é , 
é d u c a t i o n so ignée . Et en p l u s el le 
es t j o l i e c o m m e o n l 'est r a rement à 
l ' opéra et son âge n ' es t p a s u n m i n ­
ce a tou t p o u r inca rner les v ra ies 

j e u n e s fi l les. In te l l igen te , po in t 
p r é t e n t i e u s e et ayan t le goût d u tra­
vai l s é r i eux , Ml l e Ala r ie va p o u ­
voir , g râce à son e n g a g e m e n t au 
M e t r o p o l i t a n , se l ivrer à l ' é tude d e s 
l a n g u e s , d e la mi se e n scène et d e 
la d a n s e . Sa carr ière n e fait q u e 
c o m m e n c e r , et ce s o n t les c o m m e n ­
c e m e n t s q u i sont l es p l u s i m p o r ­
t a n t s . El le sera la p r e m i è r e Cana ­
d i e n n e française à avo i r l ' h o n n e u r 
d e c h a n t e r là -bas . D a n s le p a s s é la 
p o r t e n ' é ta i t g u è r e ouve r t e a u x 
A m é r i c a i n e s ou a u x C a n a d i e n n e s 
au M e t r o p o l i t a n . P r e s q u e tou te s les 
c h a n t e u s e s avaient déjà a c q u i s u n e 
r é p u t a t i o n s u r les s c è n e s ly r iques 
d ' I t a l i e ou d ' A l l e m a g n e avant l eur 
e n g a g e m e n t à N e w York. Grâce au 
concou r s a n n u e l d e s M e t r o p o l i t a n 
A u d i t i o n s of the Air , s o u s la d i rec ­
t ion d e Wilfrid Pellet ier , l 'Opé ra d e 
N e w York est à la ve i l le d e deven i r 
u n t h é â t r e ly r ique na t i ona l . » 

B Les G r a n d s ba l le t s c a n a d i e n s , en 
t o u r n é e il y a v ingt a n s e n A m é r i ­
q u e la t ine , où ils ava i en t p r é s e n t é 
4 7 spec tac les d a n s 17 v i l les d e d ix 
pays , y ava ien t r empor t e u n g r a n d 
succès , pouva i t -on l i re d a n s La Pres­

se d u 26 j u i l l e t 1977. Ce t t e t o u r n é e 
d e neuf s e m a i n e s avai t d é b u t é à La 
H a v a n e . P a r t o u t l e s c r i t i q u e s 
é ta ient u n a n i m e s à qua l i f i e r ce t t e 
t r o u p e d ' é q u i p e a b s o l u m e n t fan tas ­
t i que , d ' u n e rare d i s c i p l i n e e t d ' u n e 
qua l i t é r e m a r q u a b l e . D a n s l ' en ­
s e m b l e , les d a n s e u r s s o n t r e v e n u s 
a b s o l u m e n t rav is d e l e u r t o u r n é e e t 
conserven t u n exce l l en t s o u v e n i r 
d e ce t te e x p é r i e n c e . C e t r i o m p h e 
était en b o n n e p a r t i e a t t r i b u é a u 
travail d e L u d m i l l a Chir iaef . 

• G r a n d e c o m m o t i o n d a n s le d o ­
m a i n e d u spec tac le le 26 j u i l l e t 
1985. Le g r a n d ac t eu r a m é r i c a i n 
Rock H u d s o n , d e s o n v ra i n o m Roy 
Sherer , l ' un d e s p l u s p o p u l a i r e s ac ­
teurs d e s a n n é e s 50 et 60 à Ho l ly -
w o o d , c é l èb re i n t e r p r è t e d e t r è s 
n o m b r e u x f i lms, d o n t Giant o ù il 
jouait avec J a m e s D e a n , d e v e n a i t la 
p r e m i è r e cé l éb r i t é i n t e r n a t i o n a l e à 
se d i r e off ic ie l lement a t t e in t e d u 
s ida . Sa s i l h o u e t t e i m p r e s s i o n n a n t e 
— il m e s u r a i t p r è s d e d e u x m è t r e s , 
son v i sage d e h é r o s s y m p a t h i q u e et 
sa voix c h a l e u r e u s e lu i v a l u r e n t 
d u r a n t d e n o m b r e u s e s a n n é e s 
d ' ê t re le p r o t a g o n i s t e d e n o m b r e u x 
films d ' ac t ion et d e c h a r m e . 
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Les uns et les autres 

Denise Crosby Patrick Stewart Michael Dorn 

Star Trek... 
A dam Shrager a publié à l'occasion du 

dixième anniversaire de Star Trek : The 
• Next Generation, un livre intitulé The Fi' 

, nest Crew in the Fleet, dans lequel il don­
ne des précisions sur les différents ac-
teurs qui ont fait le succès de cette série 
télévisée. 

• Avant de devenir Riker, Jonathan Frakes était le ca­
pitaine America, héros des bandes dessinées Marvel. 
• LeVar Burton, qui incarnait Geordi, avait projeté de 
devenir prêtre et entra au séminaire à l'âge de 13 ans. 
Mais aujourd'hui, il a renoncé à cette vocation et se 
contente d'animer le programme pour enfants Reading 
Rainbow. 
• Bien avant de devenir Worf, Michael Dorn faisait 
partie de l'équipe du Mary Tyler Moore Show, où il ga­
gnait 90 dollars par semaine sous les traits de Sam the 
Newsman. 
• Gates McFadden, qui incarne le D' Beverly Crusher, 
médecin du vaisseau spatial, a entrepris sa carrière 
dans le showbiz à l'âge de sept ans, après avoir gagné 
cinq dollars dans un concours de danse organisé à 
Cuyahoga Falls, Ohio. 

Z O O M 

Vincent Lindon 
J £ Les médias sont devenus événementiels, tout 
m m devient de plus en plus people. Une personne 

^ ^ qui parle simplement de son rôle, de la façon 
dont elle s'est investie dans un personnage ça 
n'intéresse plus, ou alors cinq minutes. Mais dès 
qu'un petit problème se passe sur un plateau, il faut 
qu'on le raconte... Quant à la publication des salaires 
de certains acteurs, je trouve ça inutile. En plus, la 
plupart du temps, les chiffres sont faux... On est en 
train de nous expliquer que la demande vient 
du public. Mais les gens ne demandent rien 
du tout. On leur déverse des informations, 
on les habitue, et ils deviennent accros. 

Première 
» 

• Denise Crosby, qui fut Tasha Yar, n'a jamais connu 
son célèbre grand-père, Bing. Et la seule fois qu'elle 
vit son père, Dennis, fut à l'âge de trois ans, lors d'une 
poursuite en paternité dont elle devait beaucoup souf­
frir. 
• Le rôle de Wesley Crusher qu'interprète Will Whea-
ton avait été écrit à l'origine pour Leslie Crusher, la fil­
le du D r Crusher. Mais le père de la série. Gene Rod-
denberry, préféra finalement créer un garçon qui 
ressemblerait à celui qu'il aurait voulu être. 
• Gates McFadden a deux autres noms de théâtre : 
Cheryl McFadden et Jesse Stuart Gates. 
• Les parents de Marina Sirtis, qui incarne Troy, 
avaient fait appel à un marieur professionnel, selon la 
coutume grecque, lorsque leur fille avait 19 ans. Mais 
celle-ci refusa leur aide, en faisant valoir qu'elle était 
tout à fait capable de se trouver un mari toute seule. 
• Patrick Stewart affirme que le fait d'être chauve l'a 
beaucoup aidé dans sa carrière d'acteur, parce que les 
réalisateurs pouvaient l'utiliser, pour le même prix, 
dans deux types de rôles différents : chauve ou portant 
une perruque. 

P O P - C O R N  

L'arrêt du sport fait 
prendre du poids : VRAI 
• Dès qu'on arrête de pratiquer une activité physique 
régulière, les muscles fondent assez rapidement. Et ce 
sont eux qui consomment le plus de calories, même au 
repos. Le sport creuse ? Erreur. Au contraire, il freine 
l'appétit. Il est conseillé de ne jamais arrêter brutale­
ment une activité physique et, si on y est contraint, de 
réduire sa ration calorique. 

Dr Pierre Azam. nutritionniste 
Figaro Madame 

LES M O T S  

Les mots de l'âge 
• Personne n'est jeune après quarante-cinq ans, mais 
on peut être irrésistible à tout âge. 

Coco Chanel 
• C'est merveilleux la vieillesse, dommage que ça finisse 
si mal ! 

François Mauriac 
• Le vieillard est un homme qui a dîné et qui regarde les 
autres manger. m 

Honoré de Balzac 
• L'âge des femmes se calcule en ajoutant l'âge qu'elles 
se donnent à celui que leur donne leur meilleure amie, 
puis en divisant par deux. 

Léo Campion 
• Il est très difficile de faire entrer une femme dans sa 
quarantième année. Et plus difficile encore de l'en faire 
sortir ! . , . 

Andre Roussin 
• Si vous voulez que votre mari vous aime de plus en 
plus au fur et à mesure que vous vieillissez, faites comme 
moi, épousez un archéologue ! 

Agatha Christie 
Au bonheur des mots 

FLASH 
< \ • 

Nicolas Cage 
aux petits oignons 

P atricia Arquet te est 
si jalouse dés scènes 
d'amour que tourne 
Nicolas Cage dans 
ses films qu'elle in­
siste pour que son 
mari mange des oi­

gnons avant d'embrasser ses par­
tenaires. Celles-ci se sont plaintes 
auprès des réalisateurs pour que 
cesse cette pratique, en expli­
quant qu'il leur était bien difficile 
de jouer ces scènes avec réalisme 
lorsqu'il leur fallait supporter cet­
te odeur repoussante. 

Des jambes d'un million 
• Les jambes de Julia Roberts 
dans Pretty Women, c'était les sien­
nes, comme celles de Demi M o o ­
re, Madonna 
ou Kim Basin-
ger dans leurs 
scènes les plus 
osées. Normal 
que S h e l l e y 
Michelle, pro­
priétaire desdi­
tes j a m b e s , 
vienne d'assu­
rer son outil de 
travail pour un 
million de dol­
lars. 

Qui 
suis-je ? 
• B a r b a r a 
Walters, lasse 
d'attendre l'ad­
dition dans un 
restaurant très 
bondé de New 
York, finit par 
demander sè­
chement au ser­
veur : « Ne sa-
vez-vous pas 
qui je suis ? » Il 
avoua qu'il n'en 
avait pas la 
moindre idée. 
Outrée, la célèbre commentatrice 
lui demanda : ¥ Ne regardez-vous 
pas la télévision ? » « Non, Mada­
me, répondit-il, je préfère lire... » 

Romance loufoque 
pour Paul Auster 
• Après avoir coréalisé Smoke et 
Brooklyn Boogie avec Wayne Wang, 
l'écrivain américain Paul Auster 
va diriger, cette fois seul, Lulu on 
the Bridge dont il a également écrit 
le scénario. Le tournage de cette 
romance loufoque, sur le thème 
de la boîte de Pandore, commen­
cera en octobre à New York et à 
Dublin avec Harvey Keitel dans 
le rôle principal. 

Les perruques du coeur 
• Elizabeth Taylor projette de 
commercialiser une marque de 
perruques. Liz avait profité d'une 
opération qui avait exigé qu'elle 
se rase le crâne pour se faire faire 
plusieurs perruques par le coif­
feur José Eber. Très satisfaite des 
résultats, elle a décidé de vendre 
sa propre marque de perruques et 
d'en verser les profits aux cancé­
reux et. aux malades nécessitant 
une chirurgie cérébrale. 

Les héros de Blier 
• Ce sera bien évidemment l'un 

Shelley Michelle 

des grands événements de la ren­
trée théâtrale à Paris : Philippe 
Noiret et Michçl Bouquet se re­
trouveront en effet réunis sur les 
planches dans Les Côtelettes, une 
pièce écrite par Bertrand Blier et 
mise en scène par Bernard Mu-
rat. Lever de rideau le 9 septem­
bre, au Théâtre de l'Atelier. 

Ô vieillesse... 
• Hedy Lamarr, qui est âgée de 
83 ans, est atteinte de la paralysie 

'de Bell. Son fils, Anthony Lo-
der, rapporte que l'ex-actrice, 
considérée jadis comme l'une des 
plus belles femmes au monde, 
s'est éveillée un matin, la moitié 
du visage paralysée. Ô rage, ô dé­
sespoir, ô vieillesse ennemie... 

Après avoir con­
nu la gloire et 
l'adulation de 
tous, la malheu­
reuse vit aujour­
d'hui en recluse 
dans son mo­
deste apparte­
ment de Floride. 

Nickel 
Dreams 
• La vie mou­
v e m e n t é e de 
Tanya Tucker 
va être portée au 
petit écran par 
le réseau CBS et 
Tanya aimerait 
que la sensa-
t i o n n e 1 1 e 
LeAnn Rimes, 
âgée de 14 ans, 
l'incarne alors 
q u ' e l l e était 
adolescente. Les 
producteurs né­
gocient actuelle­
ment un contrat 
avec la jeune 
chanteuse coun­
try. Le film aura 

pour titre Nickel Dreams. 

Pitre plutôt 
• Sandra Bullock, vedette de 
Speed 2, affirme que ses camara­
des, alors qu'elle était à l'école se­
condaire, l'avaient choisie comme 
la fille la plus enjouée de la clas­
se. Après quelques recherches, on 
a constaté toutefois que Sandra 
avait quelque peu embelli les 
choses, puisqu'elle avait plutôt 
été élue pitre de la classe... 

Des nouveaux dans 
La Guerre des étoiles 
• Les pronostics vont bon train 
quant au casting du prochain épi­
sode — antérieur — de La Guerre 
des étoiles que George Lucas tour­
nera à l'automne. Même si rien 
n'est encore signé, on dit que 
Liam Neeson serait au premier 
plan du quatrième volet de La 
Guerre des étoiles. Il interpréterait 
un tout nouveau personnage : le 
maître Jedi Knight. Une sorte de 
mentor des apprentis chevaliers 
Knight parmi lesquels on retrou­
ve Obi Wan Kenobi ; pour lui, 
Lucas aurait rencontré beaucoup 
d'acteurs, dont Ewan McGregor 
qui aurait retenu son attention. 

SOURCES : AFP, Star, Studio, People 

L'art d être gourmand sans remords 
EN-VADROUILLE 

Fran cine Grima Id i 

collaboration spéciale 

L e Festival Juste pour 
rire prend fin aujour­
d'hui, ce qui nous lais­
se quatre jours de répit 
avant les FrancoFolies. 
Ouf... À suivre les fes­
tivals sept jours sur 

sept, je n'ai pas encore eu le temps 
de faire un méchoui, ni même de 
simples grillades dans ma cour de­
puis le début de l'été. Après les 
Francofolies je serai mûre pour 
goûter pleinement les Fêtes gour­
mandes qui se tiendront, pendant 
onze jours, dans le décor bucolique 
de l'île Notre-Dame, du 7 au 17 
août. C'est la seule occasion que 
noua avons d'aller manger sur 
l'herbe au bord de l'eau, sans avoir 
.) apporter un pique-nique, et avec 
la possibilité de découvrir des spé-
ci.ilités du monde entier! D'ail­
leurs, Ja première journée que je 

passe aux Fêtes gourmandes est 
toujours la plus gourmande. J'ex­
plore. Je choisis les assiettes de dé­
gustation à trois dollars, je note 
mes préférences, et les jours sui­
vants je choisi un plat principal au 
lieu de bouchées. C'est formidable 
de pouvoir comparer le goût de 
l'émeu avec celui de sa cousine 
l'autruche. Au restaurant, vous 
n'oseriez peut-être pas vous offrir 
un lambi : ce gros coquillage, genre 
corne d'abondance ( dans lequel on 
entend le bruit de la mer ) sans sa­
voir si ce mollusque caoutchouteux 
est mangeable ! Goûtez à une bon­
ne fricassée de lambi aux Fêtes 
gourmandes et vous l'adopterez ! 
Essayez le saumon, ou l'omble de 
l'Arctique, préparé, par nos Amé­
rindiens. Un peu de risotto italien 
ou de harra libanais avec ça ? 

Vous allez grossir ? Tant mieux ! 
Au kiosque du chocolatier André 
Schott vous pourrez participer à un 
concours qui vous permettra de ga­
gner votre poids en chocolat ( ! ) , 
un magnum de Champagne et une 
croisière Montréal-Québec. Pour ne 
pas grossir tout en étant gourmand, 
faites la tournée des kiosques en 
pédalo ! Le jour au soleil ou le soir 
sur les canaux illuminés. Un peu 
partout sur l'île, il y aura de la mu­
sique pour danser. Et la danse en 
plein air fait digérer. 

Avez-vous le nez ? 
• Je n'ai pas pu m'empêcher de 
chercher un nez pendant les specta­
cles du Festival Juste pour rire et 

t. 

Just for Laughs. Pas pour moi ! 
C'est le photographe André Cor­
nell ier qui cherche un nez aussi 
long que celui de Cyrano ! Un nez à 
rendre jaloux Pinocchio ! Un nez 
d'homme ou de femme, peu impor­
te, c'est la longueur qui compte et 
le cachet sera à l'avenant, m'a-1-il 
dit. Si votre appendice nasal ne 
sent pas d'inconvénient à être ex­
posé, il pourrait vous rapporter ! À 
moins que vous n'ayiez déjà le nez 
dans le vin ou les parfums, enfin, je 
vous laisse tout de même le numé­
ro de téléphone de Cornell ier : 
( 514) 933-4000. 

Les Newton 
• Montréal est entouré de stars en 
ce moment. Nous sommes cernés 
par les tournages américains. 
Olympia Dukakis et Jackie Bur­
roughs tournent à Senneville avec 
Pierre Gang Sos-sol pour les produc­
tions La Fête, avec la télé améri­
caine. More Tales of the City. Juste à 
côté, à 1'Arboretum Morgan, le réa­
lisateur américain Steve Gomer 
tourne Barney's Great Adventure, un 
film musical à gros budget pour les 
enfants dont le tournage se pour­
suivra à Saint-Hyacinthe et à Rou-
gemont, jusqu'au 23 septembre. 
Gomer s'est adjoint un directeur de 
production québécois émérite, 
François Sylvestre, qui est d'ail­
leurs très heureux sur ce tournage 
sans violence, sans drame, ça le 
change. 

Il s'agit d'une histoire de famille, 
américaine évidemment, les New­

ton. Papa et maman sont interpré­
tés par Allan Fawsett et Jane 
Wheeler, mais « la » vedelte c'est le 
fiston de 12 ans, incamé par Trevor 
Morgan. Il a deux covedettes fémi­
nines âgées de 8 ans, Diana Rice et 
Kyla Pratt, ainsi qu'une mascotte-
culte chez les enfants « Barnie » ! 
Je ne sais pas s'il y a déjà eu des 
congrès Yuppy, mais il s'est tenu 
un gros congrès Barnie la semaine 
dernière à Montréal. On y a appris 
que Barnie est en voie d'être tra­
duit en français et en allemand. 

Daniel Pilon 
en fermier américain 
• Il faut avoir l'oeil pour trouver 
un paysage qui ressemble à celui 
du Kansas autour de Montréal. J'ai 
survolé en montgolfière la région 
de Saint-Jean-sur-le-Richelieù, de 
Chambly et Saint-Luc maintes et 
maintes fois, jamais je me suis dit 
« Tiens, on se croirais au Kansas 
ici. » Pourtant, c'est là que le réali­
sateur finlandais Pekka Mandart 
tourne, jusqu'au 18 août. Going to 
Kansas City, un long métrage qui 
scelle, avec Robin Spry de Téléscè­
ne, la première coproduction cana-
do-finlandaise ! Et Lise Abastado 
est productrice avec Pamela Man­
dart. 

ïl s'agit d'un drame qui met en 
vedette l'étoile montante de la Fin­
lande, le jeune Mikko Nousiainen, 
avec notre Daniel Pilon national et 
international en riche fermier amé­
ricain, chez qui aboutit, dans le ca­
dre d'un échange d'étudiants, le 

jeune musicien finlandais qui rê­
vait de Kansas City, et qui se re­
trouve avec ses' blues en pleine 
campagne, déçu. Là n'est pas le 
drame ! Mikko va assister à un 
concert en ville avec la fille d'un 
député, interprétée par la jeune 
Melissa Galianos. Un concert qui 
tourne à la tragédie. Le policier qui 
va harceler Mikko est joué par l'ac­
teur torontois Michael Ironside 
( Scanner, Total Recall ) . 

« Tout baigne ! m'a dit Daniel 
Pilon pendant un break. C'est un 
film de personnages, très bien 
construit, et qui a une dimension 
politique car ça touche le problème 
de l'agro-business qui tue les petits 
fermiers aux États-Unis. L'équipe 
est formidable, le beau temps nous 
aide et j'ai même le temps d'aller 
jouer au golf avec Michael Ironsi­
de. À l'automne je vais recommen­
cer à courir entre Toronto et Paris, 
entre deux séries télé. Et le plus 
merveilleux c'est que l'on m'a choi­
si à Paris pour jouer un rôle de flic 
parisien; et ce n'est pas une copro­
duction. Je n'ai pas souvent l'occa­
sion de jouer avec mon accent qué­
bécois ! Je viens de jouer un 
Irlandais, avec l'accent, dans le film 
Ultimate Weapon qu'on a tourné ici 
avec Hulk Hogan. Cari Marotte, qui 
comme moi travaille surtout en an­
glais, jouait le fils du meilleur ami 
de Hulk Hogan. J'en garde un ex­
cellent souvenir. » Le devoir l'a ap­
pelé, on s'est quitté. À la prochai­
ne. 

Sur ce, bon dimanche. 

http://ci.il
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i E s C l N ~ E - - M A S 

F A M O U S P L A Y E R S 1 
E C R A N G É A N T ! 
QUALITE DU S O N ! 
G R A N D E DIFFÉRENCE! 

Z i f E N M A T I N É E 
%J •> REPRÉSENTATIONS AVANT I8h00 

samedi 
dimanche et 
jours fériés 

H O R A I R E S DU 27 au 31 JU ILLET • I N F D - R U V h B B B - C 1 1 1 

PARISIEN 
460. rue Sto-Cathetne O 866-3856 
UN ETE A LA GOULETTE (G)* 1 10-3 40-7:05-9 25 
HERCULE V.F (0)« 1.15-3.53-6.30-9.00 
DOUBLE/IDENTITE (13*r 103-2 00-4 00-5:00.7.00-6 00-
9:45 
RIEN A PERORE (13*r 1 00-3 00-7 10-9 20 
TROP TARD(Sou«4tr»fr»nc«tsH13*)* 1 30-4:30-7:30-
10 00 

• G E O R G E S DE LA JUNGLE (Qf 1 45-4:15-7:15-9 30 

C E N T R E E A T O N 
705. Ste-Cathenn© o (5e étage) 985-5730 
• G E O R G E OF THE JUNGLE (G)* 12 15-2 30-5.45-7 00-
920 
• C O N T A C T (Or 12 30-3 30-6 45-9 40 
FACE/OFF (13»r 12 20-1 00-3 20-4 00-6 30-7 10-9 30-
10.00 m«r 12.20-1 00-3 20-4 00-6 30-9 30-10 00 
BATMAN & ROBIN (Gr 12 40-3:45-7 20-10 05 j«u 12 40-
3 45-10 05 
GOOD BURGER (Or 12 50-3 00-5:10-7 30-9 50 

L O E W S 
-

954. rue Ste-Catherne O 861-7437 
•NOTHING TO LOSE (13»)* 12:30-2 50-5 15-7 30-9 40 
COUCHE-TARD mar 12 00 
• F A C E / O F F (13^r 2 00-5 00-6 00 COUCHE-TARD 
mar 11 00 
• C O N T A C T (G)" 1 15-4 40-6 10 COUCHE-TARO 
mar 11 20 
HERCULES (G)* 1 45-4 15-715-9 20 COUCHE-TARO 
mar 11 30lun.)tu 1 45-4 15-9 20 
CON AIR(16*r 1 30-4 10-7 00-9 30 COUCHE-TARD 
mar 11 50mar l 30-4 10-9 30 

II P A L A C E 6 

P 
Ki AC 

698. rue Sle-Catherre O 866-6991 

T O U S L E S J O U R S - T O U S L E S FILMS 2.50$ 1 

f I ADDICTED TO LOVE (G)* 12 25-2 40-5 10-7 30-9 45 
I • G R O S S E POINTE BLANK (13*)* 12 15-2.30-4 50-7 10-
1930 

AUSTIN POWERS: MAN OF MYSTERY (Or 12 45-3 00-
5 00-700-9 10 

P I LIAR LIAR (G)' 1 15-3 15-5 15-7 20-9 40 
THE SAINT (Or 1 00-3 45-6 40-9 20 
BREAKDOWN (13*)* 12 35-2 50-5 30-7 40-9 50 

D O R V A L 
260. ave. Oorval 631-8586 

E N T R E E G E N E R A L E 6.00$ - MATINEES 4.25$ 
MARDI & MERCREDI 4.25$ 

E N F A N T S & A G E D'OR 4,2S$ 

AIR FORCE ONE (13*T 1 00-3 45-7 30-10 10 
GEORGE OF THE JUNGLE (G)* 12 30-2 30-4 30-7 10-9 30 
CONTACT (G)* 12 45-4 00-7 00-10 00 
MEN IN BLACK (G)' 12:35-2 55-5 00-7 20-9 45 

F.P8-POINTE C L A I R E 
(Pomie-Clare) 165 boul Hymua 697-80 
FACE/OFF (13*r 12 45-3 00-4 00-7:156 00-10.15 
WILD AMERICA (Gr 1 10 
HERCULES (G)' 1 16-3:45-6:45 
BATMAN & ROBIN (Gr 9 55 
• G E O R G E OF THE JUNGLE (Gr 12 00-2:15-4.45-7:10-
9 40 
•NOTHING TO LOSE (13*r 12 15-2:30-5 00-7:20-9 50 
CONTACT (Gr 12 30-1 00-3 30-4 10-7:00-7 30-10 00-10 30 
GOOD BURGER (Or 12:50-3 00-5 10-7 25-9.30 

F.P.8-GRE E N FIELD PK 
5000. boul. Tttchereau 672-2229 
DOUBLE/IDENTITE (13»r 12 50-3 50-7 05-9 50 
• G E O R G E OF THE JUNGLE (Or 12 002:10-4.206 30-
9 10 
GOOD BURGER (Or 12 55-3 05-5 13-7 25-9 30 
FACEJOFF (13*r 12 10-3 00-7:10-10.00 
HERCULE V F ( 3 f 12:20-2:30-4 4 5 * 50-9 00 
• G E O R G E S DE LA JUNGLE (Or 12 302 45-5:00-7 20-
B25 

• C O N T A C T (Or 1O0-4 00-700-9 55 
NOTHING TO LOSE (13*r 12:40-3 00-5 20-7 30-9 40 

1600. boul Le CorDusier 
• C O N T A C T (G)-12.30-1 15-3 45-4:30-7 00^ 00-10.03 
• G E O R G E S DE LA JUNGLE (G)" 12 25-2 30-4:45-7:25-
9 50 
HERCULES (Gr 12 45-2 45-4 5 5 * 55 
BATMAN 6 ROBIN (G)* 9 25 
• G E O R G E OF THE JUNGLE (Or 12 15-2 15-4:30-7:10-
9 30 
FACE/OFF (13*r 12 45-1 20-4 00-4 20-7 15-7:50-10 10 
DOUBLE/IDENTITE (13*)* 1 05-4 15-7 20-10 15 
NOTHING TO LOSE (13*r 12 20-2 25-4 35-6 50-9:40 
RIEN A PERDRE (13»)' 12 35-2 50-5 00-7 30-9:45 
HERCULE V.F (Gr 12 45-2 40-4 50-7 05-9 00 
GOOD BURGER (G)* 12 55-3 55-6 45-9 15 

A N G R I G N O N 
7077. tXX i Newman 366-2463 
GOOD BURGER (O)* 12 05-2 05-4 25-« 45-9 30 
CONTACT (G)* 12 10-3:30-7 05-8 15-10 00 
HERCULES (G)* 12 15-2 30-4 4 0 * 50-9:15 
BATMAN & ROBIN (G)* 1 30-4 25 
HERCULE V.F (Gr 12 45-3 00-5 10-7 30-9 35 
RIEN A PERDRE (13*)* 1 30-3 50-7 00-9 40 
• G E O R G E S DE LA JUNGLE (G)# 12 0O2 15-4 30* 45-
925 
• F A C E / O F F (13*r 12 50-4 00-7 20-10 10 
NOTHING TO LOSE (13*r 12 OC-2.10-4 30-7:25-9 50 
• G E O R G E OF THE JUNGLE (Gr 12 30-2:45-5 00-7 25-
9 45 

V E R S A I L L E S 
Piaco Versailles 353-7880 
• G E O R G E S DE LA JUNGLE (Gr 12 45-3 00-5 20-7 25-
9 30 
AIR FORCE ONE (13*)* 1 00-4 00-7 10-9 50 
MEN IN BLACK (G)* 12 25-8 30-10:30 
DOUBLE/IDENTITE (13*r 3 5 0 * 50-9 40 
RIEN A PERDRE (13»r 12 15-2 30-4 45-7 00-9 20 
CONTACT (G)' 12 30-3 30-6 45-9 45 
HERCULE VJ=(Gr 140-4 10*30 

— 

"Du plaisir 
pour foute la famille!" 

-Bonnie Uifjr-Krebi, GLOBAL ÏÏLEYISIOH 

TRAVOLTA/CAGE 

D0UBLLVIDEN1ÏÏÉ 
VERSION FRANÇAISE DÉ "fACE-'OFf* 

w w w focc-of f .com 

CONSULTEZ LES GUIDES-HORAIRES DES CINÉMAS CONSULTEZ LES GUIDES-HORAIRES DES CINÉMAS 

www.sony.com 

C O N S U L T E Z LES G U I D E S - H O R A I R E S D E S C I N É M A S 

«Oiu*' MOM. r.i.. 

X^ox^csas c c l é l ï r e r 

J U L I A R O B E R T S 

J3e JlCariage 

D e M o n M e i l l e u r A m i 
vttiioo (nnaiM de MY BEST IKILND S WEDDING 

"VAVENTURE » I DE L'ETE! 
UN FILM CAPTIVANT, 

ÉLÉGANT ET HILARANT!" 

M . J O N E S M . S M I T H 

H O M M E S 
E N 

N O I R 
. w ri ion française à* MEN IN BLACK 

. C01UH8U \ 

C O N S U L T E Z L E S QUIDBS-HORAJRE8 D E S C I N É M A S 1 
"TOTALEMENT CAPTIVANT ET EXCITANT! 

- 4< 

Un Film Incroyablement Puissant!" 

H A R R I S O N F O R D 

A I R F O R C E O N E 
V h K S I O N I R A N Ç A I S E 

www.sony.com 

O M C P I C X OOCON 

BERRI • K Q 

CINÉPIXX OOtON 

CMCPICX OÔTÔH 
PUZA DH50N *."K 

CMCMA0 

ROCX FOREST *é> 
F U U R O C L Y S 

THOtS-WyflRES + K 

LES OMCMAS QUZZO 

LANGELIER * s 

COLUMBIA' ' 
P I C T U R E S l J J 

À L'AFFICHE! 

CJNËPLEX OCtOH 
LAVAI f S a k r k t j ^ 
LES CMtMAS C U Z Z O 
TERREBONNE 

CJNMMTRCPRMC 
K m REPENTIdY * K 

GlMtMA BiCRMAM 

SHAWINIGAN * \ 
C A P T T O L 

ST-JEAN * t> 
C M C M A CAPITOL 

DflUMMOKDVILLE * 
CINÉ.ENTRCPW8E 

ST-BASILE * h 
CMC-C 

\MMk 
EKTRO>fftS£ 

DU CAP * \ 
C I N C - P A R C 

TROIS-RIVIERES 

CINC-PAPC 

PRUWMOND 
CIMÉ-PAAC 
ORFORP 

CINÉPAPC OOÉOH 
D0UCHERVILLE 

CMCPLfXOOtOM 
LAS ALLE (Place) * \ 

STEUSTACHc 

STE-THERESE . * 
MAISON OU CINÉMA 

SHERBROOKE * 
C M * M A g 

0ATINEAU * ? \ 

CtHt tNTB£PW« 

M*l5ÇRA«Y_.J CJNCMA ST-LAURCNT 

SOREL-TRACY * 

CMCPLEXOOCON 

DAUPHIN * o 
CMCPLEX OOCON 

BOUCHERVILLE * & 
CMCPLEX O O C O N 

CAffERWRdrm*^ 
CALXPi£S ST HYACSKTNi 

ST-HYACINTHE * CAARCFpURDUNOffO 

ST-JEROME * 
LS CAHMCFOURt 

JULIETTE * 
CINÉMA OC PARTS 

VA1LEYFIELD * 
CJNtPARC 

JE M PL ET 0 H | 
C I N É - P A R C 

CHATEAUGUAY 
. C I N É - P A R C 

ST-EUSTACHE 

C I N É - P A R C 

_ J QUITTE 
C I N É - P A R C 

ST-HILAIRE 
• SON DIGITAL 

2e film au 
clné-parcs: 
[Mer joum 

MIT-IU1UOC) 

m>< M . JONES M. SMITH J f e 

i é f H O M M E S E N N O I R ^ { 
^ »»f..«» ! ' •»<• .» • 4't' M I N IN BLACK LAISSEZ-PASSER REFUSES 

A U S S I E N V E R S I O N O R I G I N A L E A N G L A I S E 
C O N S U L T E Z L E S G U I D E S - H O R A I R E S D E S C I N É M A S 

MAISON D'ACCUEIL POUR FEMMES EN DIFFICULTE 

Le Chaînon, 
c'est aussi la liberté 

Depuis 60 ans 

Tél.: 845-0151 

J a m i e O r c h a r d 

à G l o b a l Q u é b e c 

Global Q u é b e c qui de­
viendra en septembre la 
troisième chaîne de télé­
vision anglaise du Qué­
bec, vient d'engager la 
journaliste Jamie Or­
chard. Jusqu'ici em­
ployée par CFCF, M m e 
Orchard couvrira le sec­
teur des nouvelles ainsi 
que celui des arts et 
spectacles. « Un poste 
clé dans notre émission 
de nouvelles de soirée » , 
a indiqué le directeur 
des nouvelles, Benoit 
Aubin . Global Québec 
diffusera à partir du 14 
septembre de ses sta­
tions situées à Québec, 
Montréal et Sherbrooke. 

J a m i e O r c h a r d 

D O L F I T 
L EVENEMENT NOCTJRN1 DU FESTIVAL JUSTE POUR RI 

Pour tLssiuilfjlTaww.:-.. tics nuits comme au ciuc'u 
• y 

DANCING, <$NÈMA:C06(Till., BOÎTE DE NUIT, 
LOUNGE VIP, ORCHT#RE<TT CIGALES, STARS, 
PAILLETTES ETSTRASS- ! r/AI L L C I I L J El ^IT\HJU. . j • ; 

4 étages de faste hollywoodien et 'y 

d'extrovogonce fellinienne, lo fête des fêjtès ! 

— • V 

DE 22H30 J U S Q U ' A U PETIT MATIjJ 

LES 1 7 - 1 8 - 1 9 ET 25-26 J U I L L E T ' / 

L 
E S T I V A L 

CRAVENA 
7S seulement pour une null de millionnaire... 

M U S E E 
J U S M POUK *\tt 

2111, BOULEVARD ST LAUR 
(514) 8 4 5 - 4 0 0 0 

f 
f:\r-

• 

1C»*Z7 JUILLtl I907 

LIGNE INFO-BELL 790-HAHA CODE: DOLC B l e u e 

CKAVENA 
présente 

P I C A S S O 

A U L A P I N A G I L E 
T H É Â T R E ST-DENIS 2 . J U S Q U ' A U 2 A O Û T . 2 0 H 3 0 

« Q U E J E T ' A I M E ! » 
CLÉMENCE NASSART 

Mise en scène de Philippe (aubère 
«On sourit en entendant ces confidences 

parfois naïves, parfois rêveuses.» 
- La Presse 

D E R N I E R E C H A N C E C E S O I R ! 

JUSQU'AU 27 JUILLET, 15H20 
MONUMENT NATIONAL 

BILLETS : 10$. ADMISSION : 7901245 
MONUMENT NATIONAL : 8712224 

BILLETERIE JUSTE POUR RIRE : 8453 J55 

5 N O U V E L L E S 

S U P P L É M E N T A I R E S 
5 AU 9 AOÛT. 790-1111 

O L E ! 

F E S T I V A L _ 

CRAVEN A 

16-27 JUILLET. 1997 
MONTREAL 

B l e u e 

A C O M E D I E F L A M E N C O 

o -

VOTRE DERNIÈRE CHANCE 
l DE LES VOIR CE SOIR! 

I 

DU 16 AU 27 JUILLET 
(RtMcht Nmtf et mirdO 

LE CÀRAW T OU CASINO OC MONTREAL 
(n vtfiu à IJ b&ttme du Cuino de Mor.iréii 

Admutffl :(SI4) 790-I24S. 
Grwpei de 20 penomte; et plm : |SI4) 93S-S161 

P O U R R E S E R V A T I O N S C O N T A C T E Z L A B I L L E T T E R I E J U S T E P O U R R I R E : ( 5 1 4 ) 8 4 5 - 2 3 2 2 . O U A D M I S S I O N : ( 5 1 4 ) 7 9 0 - 1 2 4 5 

LA L IGNE I N F O - B E L L : (5 I4) 790-HAHA 
iu ptttMiufiON (Ofiftiu lows mil j'jiu roui nu Mira 
PKASSO AU ULP1N ACIli MCA LA DCXCi TTTA 
OIE* LA (0P(D!E fWOKS FIAM 

«VUE JE rum Mwc 

COOC (UUEUL CUBI Radio-Canada 

R e d o n n e z v i e 
avec un vieux véhicule - auto, moto, 

camion, motoneige, ou môme autobus -
qui ne marche plus. Donnez-le 

à la Fondation canadienne du rein. 
Remorquage gratuit, reçu d'impôt 
Vous permettrez ainsi à des gens 

de redémarrer dans la vie. 
Appelez sans frais au numéro 

A U T O - R E I N : 1 8 8 8 2 A U T 0 - R E I N 

1 8 8 8 2 2 8 - 8 6 7 3 

L a F o n d a t i o n canadienne 
DU REIN 

Les dons en argent sont aussi bienvenus. 

V O T R E S O I R É E D E T É L É V I S I O N 

par Sonia Sarfati 

8h00 [333- Les Grands Prix de 
Formule 1 
Jacques Villeneuve fera une incur­
sion dans le royaume de to.chael 
Schumacher, au cours de ce Grand 
Prix qui se déroulera sur le circuit 
d'Hockenheim. 

19h00 EE1 - La mémoire des boîtes 
à chansons 
Pour se mettre dans l'esprit des 
FrancoFolies. qui débutent jeudi : 
Jean-Pierre Ferland reçoit Claude 
Dubois et Marc Gélinas, tandis que 
Luce Dufault rend hommage à Ray­
mond Lévesque. 

19h30 E l - Bob Million 
Coproduction franco-québécoise 
réalisée par Michael Perrotta et met­
tant entre autres en vedette Yves 
Jacques dans le rôle de Bob Million, 
célèbre animateur du jeu Le Jackpot 
de la planète. 

20h00 £ D - S h o w s Rigolos 
Pour souligner, chezsoi. la clôture du 
Festival Juste pour rire : un spectacle 
enregistré au Spectrum, animé par 
François Léveillée et mettant en 
vedette Dominique Lévesque, Jean-
Michel Anctil. François Morency, 
François Massicotte... 

21 h00 (3233- The African Queen 
Chef-d'oeuvre de John Huston, met­
tant en vedette les légendaires Hum­
phrey Bogart et Katharine Hepburn. 
On y suit un aventurier et la soeur 
d'un missionnaire qui. durant la 
guerre de 14-18. au Congo, s'unis­
sent pour couler une canonnière alle­
mande. 

23H30 CUB - Le Tour de France 
Dernière étape. À cette heure-là, on 
connaîtra déjà le résultat (en fait, ne 
le connaît-on pas déjà?) Reste le plai­
sir des images. 

CANAUX 

a 

18"h 00 

Le Téléjournal 

t 
8 CD 

o 1 • 
(24) SB 

Voyage 
grandeur nature 

W I H 6 Artiste au menu 
Tony Conte 

ABC 

CBS C S 

NBCCE 

(/) I 
m 

ŒS 

A A E 

BRAVO 

CANAL O 

DISC. 

FOX 

FOX(Ont) 

MP 

NW 

RDI 

RDS 

SE 

TMN 

TSN 

TVS 

YTV 

CANAUX 
CÂBLE: A & E 

-RDS: 

e TVA 

18 h 30 

Découverte 
(18:15) 

19 h 00 19 h 30 20 h 00 20 h 3Q 21 h 00 

Surprise sur prise 

Fort Boyard / Valérie Valois. 
Roger Léger 

Exploration 

Taxi 

World of Disney 

Puise 

News li ne 

ABC New 'S 

CBS News 

High... Golf 

Travel. Travel 

Family Play. 

Pub 

Mad About... 

NBC News 

Grand Canyon Flood! 

Money Hunt 

L'Étalon noir 

Inquiring Minds 

Financial Future 

Les Intrépides 

Journeys 

Bob Vila's Home Again 

Al Jolson 

Animalier / Le Sens de l'orientation 

Wings 

Star Trek: Voyager 

CWrra/THtH0TROCKo7OC-, 

Drôle de 
vidéo 

Cinéma / PARFUM DE SCANDALE (5) 
avec Mia Farrow. Joan Plowright 

21 h 30 

Beaux Dim. 
(21:45) 

Cinéma/LA MÉMOIRE BRISÉE (5) 
avec Mark Harmon. Jodie Foster 

22 h 00 

Le Téléjournal 

Le TVA 

22 h 30 

Nouvelles du 
Sport (22:25) 

23 h 00 23 h 30 

TVA Sports / 
Loteries (22 24) 

En pleine nature Médecine 
apprivoisée 

Hercule 

Road to Avonlea 

America's Funniest Home 
Videos 

Second Noah 

60 Minutes 

Dateline NBC 

Eyewitness Naturescene 

All Creatures Great and Small 

Jazz '97 

Shows Rigolos /R Prince. D. 
Lévesque. A Gauthier. J.-M. Anctil 

Wind At My Back 

Neon Rider 

Comedy Now 

Cinéma / LA DEMOISELLE SAUVAGE (4) 
avec Patricia Tuiasne. Maîtnlas Habich 

Cinéma / U S DEUX ANGLAISES 
ET LE CONTINENT (3) (22:45) 

Comp. marteau / 
Finances (22 46» 

Pub (23:44) 

Cinéma / NORD (3) 
avec Bernard Verley (22:45) 

Cinéma / BABE. LE BAMBINO (5) 
avec John Goodman. Ketty McGtilis 

Le Grand 
Journal 

Life and Times / Farley 
Mowat 

Sunday 
Report 

Venture 
(2225) 

Cinéma / A CHANGE OF PLACE (ô) 
avec Andrea Ross. R.ck Springfield 

America s Funniest Home Videos 

Touched by an Angel 

3rd Rock... NewsRadio 

Alien Empire: Battlezone 

Evening at Pops 

Bouillon de culture 

Anishinabe 

Anoent Mysteries / City of Pirates 

Hamish Macbeth 3 

Cinéma / FOUR WEODINSS AM) A FUNERAL (4) avec Hugh Grant 

Mini-série / in the Best of Families: Marriage. Pnde and Madness (1/2) 

Cinéma / RÛ61N COOK'S TERMiftAL (5) «rte Doug Sava/A. h"* Pcetfes 

Masterpiece Theatre / Sharpe II (2/3) 

The Royal Opera House Pierre Boulez Conducts Stravinsky 

Cinéma / LE RUFFIAN (4) avec Uno Vwrtura. Bernard Giraudeau 

From the Heart / The Street Allan Gregg Dialogue 

Prohibition: Thirteen Years that Changed America 

Sports Late Night 

CTV National 
News 

Pulse / Sports 

Nightline 

PSI Factor 

News / Seinfeld ...Limits (2345) 

Viper 

Mystery! / Maigret... Nightclub 

Cinéma / DIVORCE OF LADY X (4) 

Cinéma / JACQUES ET NOVEMBRE 

Imprint 

...the Bible / Archenemy 

Cinéma / ROCK N' RULE (4) Dessins animés 

La Mémoire des boites à chansons 

ft dtscovery.ca Great Cdn Parks 

Alien Autopsy 

Week-end 1994 (13 oo) 

World News Fashion File 

Visites à l'Expo 

Golf/The Skins Game (16 30) 

Century / John Kenneth Galbrarth 

Monde ce soir 

Sports 30 Mag 

Bons Baisers de France (17 35) 

Entree.. artistes 

Arts & Minds Cinéma / THE AFRICAN QUEEN tD avec H. Bogart. K. Hepburn Cinema t THE UON IN WINTER (4) 

Navarro 

Discovery's Sunday Showcase 

The 
Simpsons 

King of the 
Hill 

Profil Week-end / Éric Lapointe 

the fifth estate 

Grands Reportages 

The X-Files 

BUèra D / LA RAGE DE VAINCRE (5) Documentaire 

Kingdoms of Survival 

The Outer Limits 

Seinfeld Home Improv. 

Week-end 1994 

Passionate Eye / The White Queen 

Le Journal RDI Scully RDI 

Roller Hockey / Roadrunners - Stampede 

Bob Million 

Stupids (16.45) 

Golf (17 00) 

Something to Talk About 

Sportsdesk 

20 Ans: à Berlin 

Beatrix Potter My Hometown 

18 h 30 

Cycling 

Journal FR2 

ArliSS 

Fashion File 

Tra|ectolres 

Schlesinger 

Second Regard 

@ discovery ca Great Cdn Parks 

Pub 

Star Trek: The Next Generation 

Profil Week-end / Éric Lapointe 

Sunday Report 

le Téléjournal 

Antiques Road 

Cdn à Moscou 

Spécial Boxe / Otis Grant - Daniel Garcia 

Le Fantôme 

The Trigger Effect 

Jade (22 45) 

From Dusk Till Dawn (22 40) 

Baseball / Rangers - White Sox 

Bons Baisers d'Amérique Les Grandes Énigmes de ta science Temps présent 

Flipper 

19 h 00 19 h 30 

Rough Guide 

20 h 00 20 h 30 

Neon Rider 

21 h 00 

Journal belge 

21 h 30 

The Hit Lisi 

22 h 00 

Sportsdesk 

Strip-tease 

*2 h 30 
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Les Strauss 
amènent 6000 
personnes 
à Lanaudière 
CLAUDE GINGRAS 

Tout le monde sait qu'un concert de l 'OSM sans so­
liste correspond, à la salle Wilfrid-Pelletier, à une 
baisse d'assistance. C'est d'ailleurs la raison pour 
laquelle les programmes affichent automatiquement 
un pianiste, un violoniste, une chanteuse, dont cer­
tains commandent au surplus de forts cachets. 

Hier soir, le quatrième et dernier concert de Du-
toit et l 'OSM en cette 20e saison de Lanaudière 
avait attiré un auditoire exceptionnellement nom­
breux: au-delà de 6000 personnes, soit plus de deux 
fois la pleine capacité de W.-P. La partie couverte 
était entièrement remplie et la vaste pelouse incli­
née, qui en est comme le prolongement vers les 
hauteurs, offrait encore une fois le spectacle d'une 
immense mer de spectateurs et de chaises pliantes, 
celles-ci plus rapprochées que d'habitude, cepen­
dant que, sur les sommets dominant le site, les au­
diteurs les plus éloignés n'étaient plus disposés en 
une seule mais en six ou sept rangées. 

D'en bas ou d'en haut, l'angle était différent mais 
le spectacle, tout aussi grandiose. Partout, on enten­
dait les gens s'étonner: «C'est la plus grosse assis­
tance que j'aie encore vue à Amphithéâtre!» Cette 
observation sera aussi la mienne. 

Comment expliquer que ce programme sans so­
liste ait attiré une assistance aussi considérable et 
d'ailleurs composée d'une foule de nouveaux visa­
ges ? Le tandem Dutoit-OSM ne constitue pas un 
facteur déterminant puisque ceci était son quatriè­
me engagement à Lanaudière cet été. Le beau temps 
non plus car ce concert fut, dès le début, le plus 
«vendu» des quatre, précise un membre de la direc­
tion. 

Voilà donc la réponse : Strauss. C'est Strauss qui 
a vendu l'Amphithéâtre. En fait, Strauss et Strauss 
puisque Dutoit partageait le programme entre l'Au­
trichien Johann fils et l'Allemand Richard. Aucun 
lien de parenté... mais une union efficace pour ven­
dre une salle. 

J'ai moins à dire toutefois sur l'interprétation 
même. Aucun des deux Strauss ne fait partie des 
«spécialités» de Dutoit. Des deux, c'est peut-être 
Johann fils qu'il servit le mieux, soulignant le char­
me de cette musique par de petits ritardandos ap­
propriés. La pièce de résistance, la colossale Sympho­
nie alpestre faisant hier soir 49 minutes, reçut une 
lecture efficace mais généralement peu engagée, 
sauf dans l'apaisant tableau final. Pour l'ensemble, 
on était davantage impressionné par la masse or­
chestrale, augmentée à 110 musiciens, et par sa vir­
tuosité. 

Mais le public parut ravi et l'ovation fut telle­
ment considérable que Dutoit donna deux rappels, 
dont la marche Radetzky de Johann Strauss... père, 
cette fois. On procéda aussi au tirage d'une partition 
de la Kaiser-Walzer autographiée par le maestro. 


